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HISTOIRE 

i 

.CHARLES XII. 

r ROI DE SUÈDE, 

^ fJR MK DE yOLTJIRÊ. 

j îsTouvèllé Edition revue , corrigée , 
augmentée de beaucoup de particu- 
larités très-intereflantes , & impri-t 
mée fur le Manufcrit de l'Auteur. 

T O tl E P R E M I E R. 



A AMSTERDAM, 

Chez Ettmie-Leda & Compagnie.^ 

M. DCC. XXXIX. 
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AVERTISSEMENT 




DES 

EDITEURS. 

OOS réimprimons 
d'autant plus vô-. 
lontiets cette Hif^ 
toire, que rAuteut 
à mis plus de foin à là coi^ 
rigcr. Nous ofons dire qud 
jamais HiftoJre comecnporai-*^ 
ne n*a été écrite àve<^ plus de 
Vérité , l'Auteur n'ayant écrit 
par aucun intérêt, n'ayant ja- 
mais eu rien à efpérer ni a 
craindre dés PtiiflanCes dont 
il parle, & Ton Livre étant le 
ftuit des entretiens qu'il a euâ 
avec pluficurs témoins ocu- 

lajres. 

* 1 Son 



AVÊRTlSSEMENt. 

Son Ouvrée eft fi véritable, 
que quand U Sr. de la Mût> 
traye, qui ctoic eh Turquie à 
la fuite de Mr. Fabrice, a vou- 
lu écrire contre Mr. de Vol* 
taire, tout ce qu*âl slui a re* 
proche fe terminoit à dire , 
que lui de la Môttraye avoit 
dans ' fa Valize une pairç 
d'Heures que Mr. de Voirai' 
rc difoit qu*il avoic à la naain 
qtfun certàn Valet de Cham* 
bre n'avoit pas eu certaine 
comnaiffion: qjie Mr^de Vol- 
taire avoit oùâiiéde aire qqc 
'Mr. le Fort avoic été Garçon 
apprend chez Mr. Franconis j 
Se autres omiiibnsauâi coa- 

fidérable& 

Ceff 
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MENT. 



et qu'on peut voir 
dahs ItrR'Cmarqùcs dudii Sr. 
de IsiMoccraye, qne nous 9^ 
VOQS laiifëes. à la un du tl, 
Tome , afin que ceux qui 
ne ley ont- paslucs puiCent 
juger de leur peu de foli* 
dite.- Atireftcj nous avons 
eu foin de faire impritnér les 
Hon^s proprés felon^ rottho* 
grjiphe du ManUicf ic , com« 
me 1- Auteur nous Ta recom' 
mandé*' 
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DISCOURS 

. SUR L'HISTOIRE 
:DE CHARLES XIL 

jL y a bien peu de Souve- 
rains dont on dut écri- 
re une Hiftoire particu- 
lière, En vain la ma' 
lignite ou la flatterie s'elt exer- 
cée fur prefqne tous les Princes: 
il n'y en a qu'un très-petit nom- 
bre dont la mémoire fe conferve; 
& ce iiombre feroit encore plus 
petiti û ['on ne fe fouvenoit que 
de ceux qui ont été juftes. 

Les Princes qui ont le plus de 
droit à l'immortatité, font ceux 
.... ' ■ qui 
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^vd <Mit Ëiit quelque bien: auJt ; 

hommes. Ainfî tant que la Fran^ S 

ce fublîftera, on s*y fouviendra 
de la tendreile que Louïs XIL 
avoît pour fon Peuple? oïl excu- '! 

fera les grandes fautes de Fran« y 

çois I. en faveur des Arts & des ! ; 

Sciences dont il a été le Pereç 
tm bénira la mémoire de Henii 
IV. qui conquit fon héritage k 
force de vaincre & de pardon- 
ner ; on louera la magnificence d0 
Louis X I V. qui a protégé les Ji 

Arts que François h avoic fait 
naître. f 

Par ime raifon contraire , oii 
garde le fouvenir 4^ mauvaise 
Princes , comme on fe fouvienc 
des inondations» des incendies & 
des peftes. j 

Entre les Tyrans & les bona || 

Rois font les Conquérants , maii 
plus approchant des premiers : 
ceux-ci ont une réputation éch^ 

* f tau- 
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:tante^:; on eft avide de Gonno$<r 
-treles moindres particutorités de 
ijtdr vie. Telle » eft la ; miférable 
Ibibleflè des ;homines^ qu'ils re- 
gardent aved afk&iratipn çciix qui 
4nt fait > àa i imaU adfiute manière 
étalante 5 & 'qo'ilsfnrleront fou^ 
yent plus voloniiers du deftrucr 
jteur d'onEatopire que de cpliii qu; 
l'a fondé. 

- rpQUir tous les audros i!riaoes 3^ 
qui nVont éjtédlliiflresini en ipsàx 
fii en gmrre > i& qui a^ont /été 
l^nnusvni pandçtgrands'vices/ni 
par de grandes vertus; comme 
kmr^yse.tve fournît (aueim exem* 
plemà imieer liLiv&iir , idlei»^ 
»as d^e ^lifon ^^cm ibuvîeftne» 
>e t»it i}Hiiiiper(3iifs de jlcnBe, 
de Grèce j d'AUemagne^de^Moî^ 
irovie r-de tant ^^Soltans ^i ér Car 
li£3s,.de i^pes^ de/f^ofs, oMn* 
bien y«na-t41i dont ie<ittna^mért^ 

fe de fetiDwrtT ajfieats^que «Un^ 

les 



' de Chartes Xîl 

lesTâbles thtowdîog&fueB, où Ils" 
ne font qu^ ppûr l^^r d^£pe«^ 

11 y a un vidgtîre parmi les 

P^îikrqs, <x)mffte parmi les-aûtrcs 
hommes; cèpenâafit ta fiiretor d'é- 
crire eft venue au point, qu'à pei- 
ne un Souverain cefle de vivre ^ 
que le PutJlid ^ iriotfiîé de Vblu^ 
mes -fous le «nom de lV4ém»}res » 
^Wîftoîre de faVîe, d^Anecdo. 
tes âe fa Gôur. iPar4à Içs Livres 
fe multiplient de'telle>foFte> qtf un 
homme qui vivroit cent ans , Si 
qûV les employeroît à fire, ^'au- 
roit*pas le wtes de parcourir cef 
qài 4^a imprimé for l^Hiftôire 
ferfe, depuis deux Sîèeles, en Eu- 
rope. 

Ctett^ ' demangeàîfon ^de <r«nf * 
mettre à la Poftérité des détails 
inutiles, & d'arrêter^tes yeux des 
Siècles à venir fur des^événemens 
comnaïuins , vient d'une foîbleflfe 



Difcours Jkr PHiJItnri 

très -ordinaire à ceux qui ont vè< 
çu dans quelque Cpur, & qui ont 
eu le malheur d'avoir quelquç 
part aux afTûres publiques. 11$ re- 
gardent la Cour oh ils ont vêcUj 
comme la plus belle qui ait jamais; 
été: le Roi qu'ils ont vu, com- 
jne le plus grand Monarque ; les^ 
affaires dont ils fe font mêlez , 
comme ce qui a jamais été de; 
plus important dans le Monde^ 
Ils s'imaginent que la Podérité 
yerra tout ce\z avec les mêmes; 
yen?. 

Qu'un Prince entreprenne une 
guerre , que fa Cour foit trou- 
blée d^intrigues , qu'il acj^ete iW 
niitié d'un de fes voiiîns, & qu'il 
vende la fienne à un autre -, qu'ij 
fafTe enfin la paix avec fes enne- 
xnîs après quelques viftoires & 
quelques défaites , fes Sujets é- 
chauffés par la vivacité de ces é- 
Vénenieps préfens, pçqfept êtrq 

né^ 



pifceurs fkr Vflifhire 

qae}giie'E0rivain'exœl1eiit|fe rra-r] 
vent de la foule, comme des Por- 
traits â^hommes oMcirr^ pemts 
par de 'grands Maîtres. 

On jk feroit donc bien donné 
4e garde d'ajouter cette Hiftoi- 
re particulière de Charles XH.f 
Roi de Suède , à la multitude 
des Lîvres^ dont le Public dl ac- 
0ab!^ , fi ce Prince ^& fon ?RivaI 
Pierre Aiexiowit^^ beaucoup plus 
grand homme que lui , n'avoîent 
été du confentement de toute 1^ 
Tenre4es t^erfbnnages les plus (m- 
gûliers < qui eiilTent paru depuis 
plus^de vingt fièclesî 'tnats on n'a 
pas été déterminé feulement à 
donna? cette Vie, par la petite 
fstisfeétion d^écfire des faks ex- 
traordinaires ; oii i a penfé que 
cette lefture pourroît êçre mite 
à quelques Princes , fi ce 'Livre 
fcur tombe, par hazard entre les 
màinsi Ccrtiiineflaient 11 n^y a 

poinç 



Difcours fur ÎHifioire 

té. Mr. Fabrice, qui a vécu fcpt 
années dans la familiarité de Char- 
les Xll,,Mr. de Fier ville, Envoyé 
de France, Mr. de Villelongue^ 
Colonel au fer vice de guèdCj Mr. 
de Poniatowski mênoie ont fourni 
ies Mémoires. 

Qn n'a pas avancé un feul fait 
fur lequel on n*ait confulté des 
témoins oculaires & irréprocha* 
blés. C eft pourquoi on trouvera 
eette Hiftoire fort différente des 
(razettes qui ont paru jufqu'ici 
fous le nom de la Vie de Chart 
les XII. Si l'on a obmis ploûeurs 
petits combats donnés entre les 
OflScîers Suédois &MofcoviteSf 
c^eft qu'on n'a point prétendu é-f 
crîre THiftoire de ces Officiers » 
mais feulement celte du Roi de 
Suède; môme parmi les événe^r 
mens de fa vie, on n'a choifi que 
les plus întereffans- On eft per- 
fnadé que l'Hiftoire d'un Prince 

n'eft 



i]Q- âtttreqiii Ycrioic les Métotôii^ 
rès des première années dèLoim 
XV. ne ran»qoéroit dansrhotrd 
NadcHt.que. de la mollefle > une 
«^idicé extrême de ^enrichin, & 
trop â)indifiËérencè pour t(»it lé 
tefle. Les. Ë^agtols- d'aujouiv 
d'hni' ne fom: pins ~ler Ëipagnols 
de Clianles-QuinK, &rpeusreÉirr 
tns daii$ .<}i^]ues imètSi 
i^g^ii) m: 'reilèiuyeinr pas plus 
tmt FasitEiqties de.Crottiwel , quà 
les: Moine». & les: MbnfignoTi 
dont Rome eftipeuplée^ teflem« 
\^9ù% aux SoipKXBs^ Je ne fal il 
^fStiédois pùuvroieitt^ avdir touc 
d^mootip'des. tronpesauffîifôrmi*! 
dibkis qne celles às^ Charles^ XIFj 
Obi dit\d!unt homme : Ù ëtok bra^^ 
vë lUi. td jduc ; il fkndfoit dira 
«Dr poflttit d'une NtttioDi elle pa-t 
toifloit telle fous un^celCroutttr» 
iwnBEent* & es telle année. 
.'Si 4Ufi^tirEnoDt&âcfuelqiieN^ 
i; . niftrtf 
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A R G U MEN T 

• irtJ 

LIVRE PREMIER. 

HIJiotre abrégée de la Suéde juf. 
qu'à Charles XIL : Son edu- 
caUoHy fes Ennemis. CaraBhre^ dU 
Czar Pierre Mexiowits, Parti' 
cularités tres-curieufes fur ce Prin- 
ce & fur la Nation Ruffe. Là 
Mofcevicy la Pologne & le ^an* 
nemarckjè r^uniffent contre Char- 
les XlM 
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â Hist. DE CtiARLis 

puis le cinquante - cinquième degré ^ 
ou environ ^ jufqu'au jfbixante & di- 
xième , fôus un climat rigoureux , iqùî 
n'ai j^efque ni Printems , ni Automne. 
L'Hyiret y régne neuf moi$ d$ Tan- 
née : les chaleurs de l'Eté fuccédent 
tout à coup à un frtîîd exceflîf ; & il 
y gèle dès le mois d'Oftobre , fans 
aucune dé ces gradations infenfîbles, 
^ui amènent ailleurs les Saifons , -&' 
éri rendent lé changement plus doux. 
La- Nature en réeompenfè $ donné à 
ce climat rudé^ un Gîel fèrain, utf 
air pur. L'Eté, prefqué toujours é- 
chàuffc paf le Sc5eil ,- y produit ï^ 
fleurs' & les fruits en peu de tems. 
Les longues nuits de l'Hyvér y font 
adoucies par des aurores & des cré- 
pufeles qui durent, à proportion que 
le Soleil s'éloigne plus de la Suède; 
& ïa lumière de la Lune qui n'y eft 
bbfcutçié pzi aucun nîia^e y augmen- 
tée èneôre par le reflet de la neigé 
qui couvre la terre ^ & très - fouvent 
par dés feux femblablès à la lumière 
zodiacale, fait qu'on voyage en Suè- 
de la huit comitie lé jour. Les Beè 
ïkux y font plus petits que dans les 

ïaïs 



4 lîlSt. DE CitARLES Xfr. 

le font de nos jours , parce que là 
Religion laiflbit aux habitans la li* 
berté dé donner plus de citoyens à 
l'Etat i par la pluralité de leurs fem^ 
mes : que ces femmes elles-mêmes ne 
tonnôilïbient d'opprobre que la ftéri« 
iité & l'oifiveté ; & qu'auffi laborieux 
fes & auflî robûftes que les hommes , 
^-elles en étoient plutôt & plus long- 
tems féeondies; 

La Suède fut toujours libre jufqu'aù 
milieu dû quatorzième Siècle. Dans 
.ce long efpace de tems le Gouverne^ 
ment changea plus d'une fois; mais 
toutes les innovations furent en fai- 
seur de la Liberté. Leur premier 
Magiflxàt eût le ncra de Roi , tître 
qui en difFérens Pais fe donne à des 
Puiflances bien différentes ; car en 
Fraûcè ^ en Efpagne, il fignifie un 
homme abfolu ; oc.e^ Pologne , eu 
. Suède ^ en Angleterre , l'homme cfe 
Ja République. Ce Roi nepouvoît 
rien fans le Sénat ;.& le Sénat dé- 

Fendoit des Etats - Généraux que 
on convoquoit fouvent. Les Réprc- 
fentans de la Nation dans, ces gran- 
des Affemblées^ étoient les^ Gentils^ 

hom- 



6 IJfisT; i>E Charles XH. 

> ' , . .:■ •■ 

dù Royaume, aufli barbare que Chrifr' 
tîern. . Tous deux de concert firent 
faifir un jour les Confuls, les Magif- 
trats de Scôckolm, avec quatre-vingt- 
quatorze Sénateurs , & les firent maf^ 
fecrer par des bourteaux V f^ùs pré-* 
texte' qu'ils étoient èxcôiiimuniés par 
le Pape ; pour avoir défendu lès droits 
de l'Etat contre l'Archevêque* Enfiii- 
te ils abandonnèrent Stockolni au pil- 
lage 5 & tout y fut égorgé fans diftma- 
tîon d'âge ni de fexç. '-^ ^ • ' 

Tandis que ces deux hommes lî- 
^és pour opprimer , defunis quand 
il falloit partager les dépouilles , e- 
i:erçoient ce que le Defpotifme a de 
plus tyrannique j, '& tç que ïà ven- 
geance a de plus cruel,* Un nouvel 
Evénement changea la face du Nord. 

Guftave Vaza , jeune homme dèf- 
cendu deis anciens Rois du Pais , for- 
tit du fond des Forêts de la Dalecàr- 
lie, où il étoit caché , & virit délivrer 
la Suède. C'étoit une de ces grandes ~ 
^mes que la Nature forme fi rarement^ 
avec toutes les qualités néceflaîreis- 
pour commander aux hoinmes : fa 
taille àvantageufe & fon grand air 

- lui 
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f HisT. DE Charles Xlt 

naturelle, - Il fit en peu de tems de ces^ 
Sauvages dés Soldats aguerris. U at- 
taqua Chrifliern & TArchevêque , les 
Vainquit fouvént /les chafla tous deux 
de la Suède , & fut élu avec juftice par 
les Etats , Rôi du Païs dont il étoit lé 
libérateur. * ^ 

• A peine afiermi fur le trône , il ten- 
ta une entreiptifé plus difficile que des 
conquêtes. Les véritables tyrans dé 
TEtat ' étoiient lés Evêqùes , qui , ayant 
prefqué toiites les ricnefTes dé la Suè- 
de , s'en fervoient pour opprimer les 
Sujets , & pour fau'e la guerre aux 
Rois. Gètte Puiffaticé étoit d'autant 
plus terrible ,' que Tignorarice des 
peuples l'àvôit rettdue iacrée. Il pu- 
nit la Religion Catholique des atten- 
tats de fes Mîniftrés. Efi nioins de 
deux ans , il rendit la Suède Luthé- 
rienne' par la fupériorité de fa politi- 
3' ue , plus encore que par autorité, 
lyant ainfî conquis ce' Royaume , 
comriie; îl le difoit, fur les Danois & 
èir lé Clergé , il régna heureux & 
abfolu jufqu'à l'âge de foixante & dix 
ans; & mourut plein de jglôire,^ laif- 
iànt fur le T^ône fa famille & fa reli- 
gion. L'un 



fo HisT. X)> Charlbs xn. 

Sa fille Chriftinç, née tvçc un génie 
^arç, auna mieiqc converfer avec de^ 
5avans, que dp régner fiir un Peuple 
qui ne connqiàbit que les armes. £1* 
ife fe rendit ^^uflî ifluftre en quittant 
le Trône ^' que fes Ancêtres 1 étoient 
pour l'avoir conduis ou affermi. Les * 
Proceftans Tout aéçhirée , comme iî 
on ne poùvoit pas avoir de grandes 
vertus fans croire à Luther , & les 
Papes triomphèrent trop de la con^ 
verfion d'une femme qui n'étoit que 
Pfailofophe. Elle fe retira à Rome 
où elle paifa h reXte de fes jours 
dans le centre des Arts qu^'elle air 
moit, & pour lefquèls elle avoit re-» 
iponcé à un Empira i Fâge de >dngt^ 
fept ansi. 

Avant d'<abdiquer , elle engagea les 
Etats de la Suède à élire en fa place 
Ion Coufin Charfes-Guftave X. de ce 
nom , fils du Comte Palatin , Duc de 
Beux-Ponts, Ce Roi ajouta de nou- 
velles conquêtes à celles de Guftave- 
Adolpitô : il porta d'alJbrd fes armes 
en Pologne , où H gagna la célèbre 
Bataille de Varfôvie qui dura trois 
jours : a fit long-tems la guerre heu- 

reu- 
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fbn Epoux ne lui en témoigna. De 
ee mariage nâduit le 27. de Juin 
1682. le Roi Charles XII. Thomme 
Je plus extraordinaire peut- êtxe gui 
ait jamais été fur la Terre ; qui a' 
réuni eii lui toutes ies grandes qua- 
Utez de Tes Ayeux , & qui n'a eu 
^ d'autre défaut , ni d'autre malheur , 
i|ue de lés avoir toutes, outrées. C'eft 
lui dont on fe propofe ici d'écrire 
Ce qu'on a appris de certain, touchant 
fa pef fonne oc fes aftions. 
' A fix ans on le tira des mains des 
femmes , & on lui donna pour. Gou- 
verneur Monfîeur de Nordcopenfer ^. 
homme fage & affez inflxuit. Le 
premier ÏM^e qu'on lui fit lire fut 
rOuvrage c^ Samuel Pufiendorf , a- 
fin qu'il fût connoître de bonne heu- 
re les Etats & ceux de fes voi- 
fîns. Il apprit d'abord l'Allemand, 
qu'il parla toujours depuis auiîi-bkn 

Sue fa Langue maternelle. A l'âge, 
e fèpt ans il favoit manier un Che- 
val. Les, exercices vîolens où il fe 
plaifoit , &^ qui découvroient fe^ in- 
clinationé martiales , lui formèrent 
de bonne heure une conftitation vU 
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Jb! réprit -il , rieft-ce pap à[jez quand 
m a conquis des Royaumes ? Oii ne man-r 
qua pas de rapporter ces réponfes au 
Roi fon Père , qui s'écria : Voilà urt 
enfant qui vaudra mieui que' "moi , & 
qui ira plus loin que lé grand Gufta- 
vé. Un joitt il s'amufoit dans TApar- 
temeiit du Roi à regarder deux Cartes 
géographiques >; Tûnë d*m^ Ville de 
Hongrie , j^rîfé par lèi Turcâ^ fur 
TEmpereùr ] Jk Tautre de Ri^â Capi- 
tale dé la LîVoniè , Province «ônquife 
par les Stiédpis depuis .un'Siéclé, Au 
bas de là Cartje de la Vâle Hongroî- 
fe il y àiroit fcès mots tirés du Livre 
de Job : Jyîeu mè Va donnée , Dieu me Va . 
fyée ^ le nèni du Seigneur fuît béni. Le 
jéuqe Priôcé ayant lu ces paroles, prie 
ito'le champ lîri crayon , & écrivit au 
bas de la Carte de Riga : Dieu me Va 
dmnéèi le Diable ne me VôPerà pas (*}. 
Ainfi dans les aftiohs les pîué indiffé- 
rentes de fon enfance , ce naturel in- 
domptable la'iiTôit fouvent échaper des 
traits qui marquoieht ce qù*il dévoie; 
être un jout. 

a 

. (♦) Deux AmbtflSidcttri dé France en Saède 
b*oQt conté ce ait. 
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dit-on, avec une dureté qui avançai 

fes jours. . ^*_ ... 

Il mourut guatre ans après elle j. le 
quinze d' A vnl 1697. dans la quaran- 
te-'deuxième année de fpn âge , & dans 
la trente-feptième de fon régne , |orf- 

le l'Empirçî , rEfpagne;, la Hoilan- 
[e d'un côté % & la France de Tau- 
tre , venôient de remettrez la décifion 
i|ttft -r de leurs^i(Mpe^es à fa n^édi^t^oa , & 
qu'il avo^^ja enfamé; l'ouvrage de 
la paix entre ces Puiflances. , 

^ Il laifla à fon^ fils , âgé; de quinze 
ans, xin Tr^e,aJ0Fernii & au 

dehors, d^s Sujets pauvres ; mais bel- 
liqueux 4^< ÊDumis , avec des finances 
en bon ordre^ ménagées par des Mi- 
mftreshaîï3^.;y ., .û ;'.. 
, Charles XII. à fon avènement, non* 
feulement fe trouva m^aître abfolu & 
paifîble de la^uède ,; & de larFinlan- 
de; mais il ^égnoit encore fur la hi- 
vonie , la Carelie , l'Ingr^ 5 il pofFé- 
doit ^ifmar , Wifcourg , Jes Ifles ; dé 
Rugen, d'Oefel , & la gluf^elle par* 
çie de la Poméranie , le Duché de 
Brème & de Verden ; toutes conquê- 
tes de fes Ancêtres , ailÛrées à fa Cour 

ron- 
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Hq.u'ils en reflentoient moins , de làf 
mort d'un Prince qui leur avoxt ôté 
kur liberté & leurs biens. . 

La Régeflte avoit eu part aux af- 
faires fous 1^ rqgne du Roi fon fils. 
Elle étoît avancée en âge; mais fon 
ambition- plus ^ande que fes forces 
& que fon génie , lui faifôit éfoé- 
^^S t^r t^ de^SÉfcr long-temsdes douceurs 
de rairorî^;- fous le Roi fon petit- 
fils. Êllerélbignoit autant qu'ellepou-^ 
voit des affaires. Le jeune Prince pat 
ibit {bri tems à la chafle , ^ ôu s'ôccu- 
poit à faire la revûe des Troupes : il 
jfeifoit même qJllelq^esfois l'exercice 
avec elles ; ces amufemens ne fem- 
tloient mie l'effet naturel de la viva* 
cité de fon âge: Il rie paroiffoit dans 
fa conduite^iciHi dégoût qui pût al- 
Jarnier la Régente ; œ cette Princef^ 
ie fe flattoit qae les diflîpations de 
ces exercices le rendroierit incapable 
d'application , Se quelle en gouver- 
neroit plus loiig-tems. 
' Un jour , au mois jje Novembre ^ 
la même année de la mort de fait 
Père , il verioit de faire la revue de 
jdufîeurs Régimjçns: leConfqJler d'E"- 

tat 
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ikt Piper étoit auprès de lui ; le Roî j! 

jparoiuoit abîmé dans une rêverie |pro- ] 

fonde. Puis-je prendre k liberté y lui 
dit P^er^ de demander a Votre Ma- J 

jéftéâ ^uoiEIlefonge li férieufement? 
^efonge 3^ réponcfît te Priiice , que je tne 
fins digne âè conimànder à ces braves gms^i 
&jevoudroii^que ni eux fit moi lie reçufjîons 
fordte d'une ferhtel Viçtr f|d3it dans le 
moment rocca^ori dé faire une grande 
fortune. îl n'a^j^oit pas affèz de crédit 
pour ofer fe chatgèr lui-même, de l'en- \ 

treprife dàngetèufe d'ôter la Régence 
à la Réine> <S^ d'avâuçer li majorité 
du Roi : il proriofa cette négociation 
au Comte Axel ,Sparre, homme ar- 
dent , & qui cherchoît à fe donnet 
de la confidération : il le flatta dé la 
confiance du Roi ; Sjparre le crut , le 
chargea^ àè tout ; & ne travailla ^ué 
pour Piper. Lés Confeîllers^ de îa Ré- 
gence ftirent bien-tôt pérfuâdés. C'é- 
toit à dili ^précipîterpit l'exéèution 
de ce déflein , pour s'en fèire ma 
mérite auprès du Roi. 

Ils allèrent en Cor» en faire la pror 
^ofition à la ^^eine, ^ui ne s'âttendoit 
fis à une pareille ^^elaratxon. Les ©• 

B 2 tats- 
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/ 

tats-Généraux étoient aflemblés alors» 
Les Confeillers de la Régence y pro- 
poférent l'affaire : il n'y eut pas une 
voix contre : la chofe fut emportée 
d'unj^ rapidité que rien ne pouvoit 
arrêter ; de forte que Charles XII. 
jfouhaitta de régner , & en trois jours 
les Etats lui déférèrent le Gouverne- 
jnent. Le pouvoir de la Reine & fon 
crédit tombèrent en un inftant. El- 
le mena depuis une vie privée , plus 
fortable à loh âge , quoique moins 
à fon humeur.. Le Roi fut couronné 
le 24. Décembre fuivant. Il fit fon 
entrée dans Stockolm fur un Cheval 
alezan , ferré d'argent, ayant le Scep- 
tre à la main & la Couronne en tête, 
aux acclamations de tout un Peuple, 
idolâtre de ce qui eft: nouveau , & 
concevant toujours de grandes elpé- 
rances d'un jeune Prince. 

L'Archevêque d'Upfal . ^rfj^fen pof^ 
ieffion^ de faire la cérénuBiAe du Sacre 
& du Cpuronnemenc^: c'eft.de tant 
de droits que fe« Predéceffeurs s'é* 
toient arrogés, j^refque le feul qui 
lui relie. Aprés^oir, félon l'ufage , 
donné l'onaîon ^ Prince y il tenoit 

en- 
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fies emportemeiis àfi j^une^e , 5ç 
de ropiniâtreté. Il p^oiflbit inapli- 
que & hautain. ï^es Ambafladeurs qu| 
ftoient à fa Cour, k prirent même 
|)our un génie médiocre , & le pei^ 
gnirent tel à leurs Maîtres. ia.3uède 
givoit de lui Isj, mimé opinion, per- 
fonne ne çonnoiflbit fon caraÊlère i il 
Vignoroît lui-même, lorfque des Ora- 
jes,formés tout-à-coup oans le Nord, 
lonnérent à fes talens cachés occa- 
fîon de fe déployer.. 

Trois puifl^ns I^i)|i(Bs. voulant fe 
prév^foii; de fon, extrême jeupefFe ^ 
confpirérent fa |uïne prefque en mê- 
pie tems. ' Le premier fut ' Frideric 
ÎV. Roi de p^nemarçk foç Çonûp, : 
k fecond ^ Àugufte , Eleéèeur de 
Sasce \ Roï de Pologne ; Pierre le 
Grpd , C'^^v de Mofcoyiç ; ççoit le 
troifiéme ^ Sç le plus dangereux. Il 
faut cié veioj^ir l'origine de ces guer- 
res qui ont produit de fi grands é 
yénemens , Ôc commencer par 1^ 
Dannemarck. ; - 

«^De deux foçiirs qu'avoft Charles 
XIL rahîée avoît époufe le Duc de 
Holliein., jeune Prince plein de bra- 
: v ; voure 
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V^ture & de douceur. Le Duc, op- 
primé psu" le Roi de Darmemarck , 
vint à Stockoln? avec fon Epouiè ^ 
fe jetter entre les bras di^ Rpi , & 
lui demander du feçours , noiirfeule- 
mept comme à fon Beau-frere , mais 
leomme au Roi d'une Nation qui ^ 
pour les panois une haine irréçon- 
cjiliable, 

.L'ancienne Maîfon de Holfteîn , 
fondue dans celle, d'Oldembourg ^ 
étoit montée fur le Trône de *Danr 
pem^ck par éleélion ^n 1449. Tous 
les Royaumes du JNord étoient a*- 
lors éleftifs. Celuj. de Dannçmarck, 
devint bientôt héréditaire. Un de 
fes Rois nommé Chrifliern III. eut 
pour fon Frère Adolphe une ten-r 
dreife ou de5 ménagemens , dont on 
ne tifouve guère d'exemples chez les 
Princes. Il ne vouloit point le laifîer 
làns Souveraineté ; mais il ne pou^ 
voi^ démembrer fes propres Etats. U 
partagea ^vec lui par un accord bin 
zarre les Duchés, de Holftein-Got- 
tofp &. de Slefvnch : établiflknt que 
}/z$ defcendahs d'Adolphe gouverne- 
roient déformais le Holftein , con- 

B 4 joîn^ 
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joiiitement avec les Rois de Danncr 
marck : que ces déiix Duchés leur, 
àpartiendroient en' commun ; & que 
le Roi de Dànriemârck ne pourroit 
rien innover dans le Holfteih fans le 
Duc, ni le Duc fans le Roi. Une 
nnion fi étrange , dont pourtant il 
y avôit déjà eu un èxëniplle dans la 
même Maifon , pendant quelques an- 
nées', étoit depïïfc^^pirès de quatre- 
vingt ans une fourcé de querelles 
entre la Branche dçDahnemarck & 
^elle de Holftein-Crottorp ; les Rois 
cherchant toujours ^ opprimer les 
Ducs , & les Ducs à être indépeh- 
dans.' Il en avoit coûté là' liberté & 
la Souveraineté' au dernier Pue. Il 
àyoit recouvre Tûnç Se l'autre aux 
Conférences d'Altèna en le^gp- par 
l'entremife de 'la S,uède , de TAngle- 
terre & de là Hollande , gararis de 
l'exécution du Traité.' Miais comme 
un Traité entre lés Souverains , n'efl: 
fouverit qu'une foumiflidn à 1^ nécef- 
fité, juf<^u*à ce qi^e le plus fort puifle 
accabler le plus foible ,' la querelle 
renaiffoit plus envenimée que jamais 
entre le nouveau Roi de Danne- 

■ * marclç 
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jdefHna à atta^er le Roi de Suède 

en Livonîe ; à roccafion que l'on va 

^•apporter.. 

:. JLa LîvjDnîe^la.plus belle & la plus 

fertile Ppàvince du Nord , avoit ap- 

{>arteni:(gÉ|ti:efois aux Chevaliers de> 
'Ordre^Kitoftique. Leis Mofcovi- 
tes, les pSbnois & lés Suédois s'ei^ 
Itoient di^utés Ja pofleffion. LaSuè^ 
dé en joSiflbit depuis prèis de cent 
^nées ; & elle lui avoit été enfin 
cédée foleihnellement p^ la Paix 

d'oiiv^^ ] : : ; 

Le feu Roi Glwrrles XI. , dans fes 
fëvérités pour fes Sujets , ô'avoit pas 
iteargné fes Li:\foiuens* Il les avoit 
dépouillés' dé lenrj privilèges , & 
d'une partie de leurs patrimoines. 
Patkul inalheuÉeufement, célèbre de- 
puis par fa mort tr^ique , fut dé- 
puté de la Nobleffie Liyoïiienne pour 
Porter au Trône les plaintes de la 
rovinte. Jl fit à fbû Maître une Ha- 
ràngne itefpeaueufe ; mais forte , &, 
pleine de œtte éloquence mâle que 
donne fct èalamîté qtrand elle efl: join^ 
f6 à k faardieilè. Mais les Rois ne 

re- 
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fne daigner recourir à la vaine forma? 
îité des Déclarations de guerre , & 
Ses Manifeftés. Le nuage groflîflbit 
^n même tems du côté de la Mof- 
covie. Le Monarque qui la gouyer- 
hoit mérite T^ttentipn dç la pofté- 

rité. /. . 

Pierre Alexiow^ts , Czar de Ru(^ 
Ce , s'étoit déjà rçndu redoutable 
jpar la bataille qu'il avoit gagnée fur 
les Turcs en 1697. & par la prife 
d'Azoph qui lui ouvroiti TEmpire de 
la Mçr Noire. Mais c^étoit par des 
aftions plus étonnantes que; des vic- 
toire? quMIs cherchoit le nom de 
Grand. L^ Moicovip ou Ruflîe em- 
brafle le Nord de l'Afîe & celui de 
l'Europe , & depuis lés frontières 
de la Chine s'étend l'efpace de quin^ 
ze cens lieues jufqu'aux confins de 
la Pologne & de la Suède. Mais ce 
Païs immenfe étoit à peine connu de 
l'Europe avant le Czar Pierre. Les 
Mofcovites étaient moins civilifës 
Gue les Mexicains , quand ils furent 
découverts par Cortez ; nés tous ef* 
claves de Maîtres auflS barbares 
qu'eux , ifs croupiilbient dans l'ignot 

ran- 
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doutoit parmi eux qtfe TAutonme de 
Mofcovie pût être le Prkitems d'un 
autre Pais dans lés climats oppofés. Il 
n'y àvoit pas long-tepis que le Peu- 
plé ^oit voiilu brûler à Mofcow le 
Secrétaire d'uïï Ambafladeur de Per* 
fe , qui "avoit prédit îthe Eclîpfé de 
SôJeil. Bs^ i^orôiént J^fqu'à Tufage 
dés chifFres ; ils fë lèrvoient pout 
leurs Calculs dô petites boules enfi- 
lées dans âes fils d'archal. Il n'y a- 
voit pas d*aùtre maniéré çk compter 
dans , tous les Bureaux de Recettes , 
& datïs le Trefor du Czar. / 

Leur Religion etoh & elî encore 
celle dés Chrétiens Gf ecs , mais mê* 
lée dé fiiperftîtions auxquelles ils é^ 
toient d'autant plus fortement atta- 
chés , qu'elles étoiènt plu$ extra va^ 
gantes , & que le joug en étoit plus 
gênant. Peu de MofCo^ites dfoient 
manger éû Pigeon , pàté& que le 
Saint -Elprît eu peint en fohné de 
Colombe. ilsT obfervoiéht régulière^ 
ment quatre Carêmes par an; & d^nà 
CM tems d'îfeflSnerice, ils if bfbienc 
fe nourrir ni d'œufs , ni dé lait. Dieu 
& faint-Nîcokrs. étoienr les.èbjéts de 

leut 
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îéur Cuké , & immédiatement après 
eux , le Czar & le Patriarche. L'^u* 
torité de ée dernier étoit fans bor- 
nes comme leur ignctfance. Il reu^ 
doit des Arrêts de i^iort y & infli» 
geoît les fupplic^ lèÈ plus cruels^ 
fans qu'on p^t appeller' de fon Tri- 
bunal. Il fe pronfienôit à cheval deo^: 
fois l'an , fuivi de tout foô Cierge en 
cérémonie. Le Cz:^ à pied tenoit la 
bride du Qiéval ^ & le Peuple fb 
profternoit dans les rues cïomme les 
Tartares devant leur (îrtod Lama; 
La Confeffioïï étoit pratiquée; maib 
ce n'étoît que d^s te cas des plus 
grands crimes. Alors Tabfblutioîi leur 
paroiffoit néceflaire, mais non te re- 
pentir. Ils fe crbyoient purs cieVîUit 
Dieu avec la bénédi^tîoiï <te léun 
Papas. Ainfi ils' pall&fenÉ fans re- 
mords, de la Conleffiôn au vol & à 
rhomicide ; & ce gui efli: un ftôin 
pour d'autres Ghrétiébs , étôît chei 
eux un encouragemeiit à Vmiqitttè. 
Ils faifoient fcrupulé de b6Îre du lâfc 
tun jour de Jeûné;' maïs ûéVeiÈS'êt 
famille , les Prêtres , les T^mihes^i 
ks f Uks^s'enyvrbiéat d^u'-de- Vîe 
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les jours <Je Fêtes. On difputoir 
cependant fur la Religion en ce Païs 
cçmme ailleurs;, la plus grande que- 
relle é toit fi les Laïques œ voient fai^ 
re le figne de laXroi;x avec deux 
doigt$. ou âyec trois. Un certain Ja^ 
cob Nurfuff , fous le précédent Ré- 
gne , avoit excité une fédition dans 
Aflxacan au fujet de cette difpif e. 
Il y avôit même des fanatiques ^ 
comme parmi ces Nations policées 
chez qui tout le monde efî théologien; 
& Pierre y qui pouffa toujours la juf- 
tice jufqu'à la cruauté ,^ fit périr par 
Je feu quelques-uns, de :G^ miférables 
qu'oa nommoit Fosko-Jéfuites. 

Le Czar dans fon vafte Empire a- 
voit beaucoup d'autres Sujets qui 
ji'étoieftt f^s Chrétiens; ^ Les Tarta- 
res qui, habiteïit . le bord occidçntial 
de la Mer Cafpienne & des Palus 
Méotides , . font Mahométans. Les 
Sibériens , les Oftiaques , les San^ye- 
des qui fojit vers la Mer Glaciale , 
ëtoient des Sauvages ^ dont les uns 
étoient îdo^tres , \ts .autres n'avoîent 
pas même la connoiffance d*un Dieu ; 
& cependant \t^ Suédois envoyés 

prî- 
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iages da Commerce & de la Navi- 
gation ; il lui difoit comment la Hol^ 
lande, qui n*eût pas été la centième 
j^artie des Etats de Mpfcovie, faifoit, 
^ar le tnoy en ^^ Commerce ieul , lù 
ne ai^ grande figure dans l'ËurM^ 
çué les Èfpagnes , dont elle avoit été 
autrefois une petite Province itotile 
& Aéprifëe, Il Tentrécenoit de la 
politique rafinée des Princes de TEu^ 
topéf de la difciplihe de leurs Trou.* 
pes/ de la police de leurs ViHes, du 
nolftbre infini de Manufa^ures , é^s 
Arts & dés Sciences, qui rendent le^ 
Européaïis puiffans & heureux^ Ces 
difcours éveilléîenir le jeune Empe- 
teur ,? Gbmme d'une profonde Ktliar* 
gie i fon puiflant génie , qu'une édu^ 
cation barbare- avoit retenu * & n'a»» 
voit pu détruire,- fe développa pie& 
que tout - à - coup; H yéfolut d'être 
homme ^ de commander à des hom* 
mes y & de créer nnç 'Nation ^iwwtek 
ïe.j Plufieurs Princes a^^^ient ayonç 
lui renoncé à des Coiirbmies , psu: dé^ 
goût pour le poids (ks:aÉakôs^ mais 
aucun n'a^oit cdffê d'ê^\3loî î^oœ 
«{Rendre mieux à itéggeip j 4'eft -c^ 
4^ fit Pierre fe Grand. .. .î/ ^ B 
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après deux ans de^byages & de tra* 
i^^aux, auxquels^ul autre homme que 
lui n'eût voulu €e foumettre , il re- 

{)arut en Mofcovie, amenant avec 
ui les Arts de l'Europe. Des Arti- 
fans de toute efpèce l'yfuivirent en 
ibule. On vit pour la première fois 
de grands Vaiffeaux Moïcovites^ftu: 
la Mer Noire , dans la Baltique' & 
dans l'Océan. Des Bâtimens d'une 
Architefture régulière & noble ^fu- 
ient élevés au milieu des Hutes Ruf- 
•fiennès. Il établit des Collèges , des 
Académies , des Imprimeries , des 
Bibliothèques : les Villes furent po- 
licées , les habillemens , lés coutumes 
i^hangèrent peu à peu, quoiqu'avec 
difficulté. Les Mofcovites connurent 
par degrés ce que c'eft que la focie- 
té. Les fuperftitions même furent a- 
bolies : la dignité de Patriarche fut 
éteinte ? le Czar fe déclara le Chef 
de la Religion ; & cette dernière en* 
treprife qui auroit coûté lé Trône & 
la vie a un Prince moins abfolu, réuA 
fit prefque fans contradiftion , & lui 
âflûra le fuccès de toutes les autret 
nouveautés^ . .; ,: 

A-* 
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• Ce Ptince comprît combkfi îl fan* 
porté d^e ne t)oint confkcrér à Toifl- 
yétë dès Sujets quipéuvent être uti- 
les , & de ne point permettre qu'on 
difpofe à jattiais de la liberté, cfahs 
iin âge dû rbîi'îie peut dîÔ>ofer dé' 
la moÉidré partie de îk fortune. Ce- 
pendant rînduftrie des Moines élu- 
de tous les jourt cette Ltii faite pôUr 
le bien dg l'Humanité /'Comme fi \et 
Moines ^gsignoietit eti e^Ffet à f>euplef 
les Cloîtres aux dépens de là Patrie. 
: Le Czar n*apas alïUjëtl féulemëfît 
l-Eglife à TEtat , à Texeriiplè * âes 
Sultans Turcs j mais {ikà^^raïkl p»d<^ 
iitique, il a détruk tuife Milice fem- 
blable à celle des Jaiiiflai?èsV^ Ce 
que les Ottomans ont yaîh^fiêlît teflw> 
té , 11 fa eiSiêçûté ètî peti-dê tfâfflg î 
il a diflipë les |aîlîffâitës Mofc&?*4- 
tes , nommés Strefeç ^ qui tèftbieiie' 
les Czar s en tutelfe. Cette Milice , 
plus formidable â fës Maîtres qu'à 
fes voifîns, etdit Cbmpofé^' d'envi- 
ron trente mille homméà tlê J)ifeà ^ ' 
dont la moitié reftôit â MëèrêW, & 
Vautre étoît répandue fia- lèÈ fltoti- 
tiéres. Un Strelits n'a^oît que quà^- 
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tft roubtelpâf an.de î>aye;mais des 
privilèges , ou^és|Lbu8 , le dédam^ 

. Pierre forma d'abord une Compa- 
gnie d'Etrangers dàiis laquelle il s'en? 
rôlà lui-même^ & ne dédaigna pas de 
commencer par être Tambour & 
^n faire les foniftions, tant.lgNa- 
tiï^jn avoit befoîn d'exemples, il fut 
Offiûier par degî-éç , il fit petit à pe- 
titim nouveaux Regimens , & enfin 
fe Tentant maître des Troupes difcî- 
plmçjes , il cafla les Strelits qui n'o? 
férent défobéïr. 

La Cavalerie étôît à peu près ce 
qu'eft la Cavalerie Polonoife, & ce 
qu'étoit autrefois la Françaife, "quand 
le Royaume de France n'étoit qu'un. 
affembHge de Fiefs. Les Gentilhom- 
mes RiuTeâ montoient à cheval à 
leurs dépens & , combattoient fans 
dîfcipUne : quelquefois fans autres 
armes qu'un Sabre ou un Carquois ; 
ineu^bieë d'être comtnandjés , & par 
confequeât de vaincre. 

Pierre le Grand leur apprit à obér 
ïr 9 pia fôh exemple & par les fup- 
plices* Car il ferVoit en qualité qp 
' C 4 Soir 
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Soldat & d'Officief Subalterne , &r 
ptiniffoit rigoureufement en Czar les 
Boyards, c'eft-à-dire les Gentilshom-: 
m'es qui prétendoient que lê privi- 
lège <fe la Nobleffe é toit dé ne fervir 
l'Etat qu'à leur volonté. II établit 
un Corps "régulier pour fervir TAr-^ 
tillerie , & prit cinq cens Cloches» 
aux Eglifes pour fondre des Canons, 
li a eu treize mille Carions de fonte 
en Tannée 17 14. ; il a formé auflî 
des Corps de Dragons , Milice très- 
cônvenable au génie dès Mofcovites, 
& à la forme de leurs Chevaux qui 
fônt petits* La Mofcovie a^ aujour- 
d'hui en 1738. trente Régiaiçns dé> 
Bragons' , de mille hommes diacun, » 
bien entretenus. 

C'eft lui qui a établi des Huflards- 
en Ruffie j enfin , il a eu jufqu'à une 
Ecole d'Ingénieurs dans un Pays où 

})èrfonne* ne favoit avant lui les.E- 
émens de là Géométrie. 
Ml étoit bon Ingénieur lui-même, 
mais fur-tout il excélloit dans tousP 
les Arts de la Marine ; bon Capi- 
taine de Vaiffeau , habile Pilote , ' 
bon Matelot , adroit Charpentier , & 

: ' d'au/ 
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yeiMf, à compiler le fharc à 50 Lî^ 
vres i pommé nous fatifons aujôur*i 
tf fedi . & comme nbu» ne ferons 
.peut-être ps^s ideftiai» ; mais c'cft ê- 
tre très - riche chez foi qiié de jpou- 
yôir faire diç gïaades chojfes. Ce 
B'eft pas la taretid de Targènt ^ mais, 
celle des hommes & des talens qui: 
r«id ufi Empire foible. ' 

La Nation isà RuiB^ n'éft pas 
noinbreufe , nquoiaiie les femiïies y 
foient fécondes. & les hommes ro- 
buftes. Pierre lm-méme^\én polif-* 
ferft fes Etats y a malhèureùfement 
CPoifttribiié à leur ^épopuIâtic«a. Dei 
fréquentes rèîtruea dans des guerres 
ÏDBg-tems maJheuiîcufes , des Nations 
tranfplantées d^s bprds. de la Mef 
Gafpknne à cetj:^^ de la ;Mér Balti- 
que, confumées dahs les ^avaux, dé- 
truites paï tes ntalâdies , les trois 
quarts des énfans mourant * en Mot- 
çovie dé la f)etite Véro^te, plus dan- 
gereufe en ceis climats qu'ailleurs j. 
<^fifa , lés ferifteS fuîtes d%i GouvÉr- 
ifcment long-tems fauVjagè, & bàrba* 
remême dans fe police^ font caufe 
que cette grande partie du Continent 
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Euxîn & à la Mer Cafpieime ; ^ 
de ces deux Mers à TOcéan Septen*. 
trîonal.' 
Le Poîtd'Archangel fermé parler 

f laces neuf mois de r^imée , & dont 
abord exigeoit un circuit long & 
dangereux , ne lui paxoiflbit pas af- 
fez conmiode. U avoit dès Fan 1700. 
te deflein de bâtir fur la Mer B^ti- 
que un Port , qui deviendroit le Ma- 
gazin du Nord, &vne Ville qui fe*, 
roit la Capitale de (on Empire. 

Il cherchoit déîa Un palTagç par. 
les Mers du Nord-Eft à la Chine,. 
& les Marijufeaures de P^is & dé: 
Pékinff dévoient çmbdlir fa Villô; 
Bouvelle. 

Un chemin par terre de 754. Werf- 
tes, jpfatiqué à travers des Marail 
qu'il falloit combler , devoit condui- 
re de Mofcow à fa ^louvelle Villeu 
La plupart de ces projets ont été. 
exécutés par fes mains ; & deux Im- 
pératrices , qui lui ont fuccédé rtme. 
après Tautre, ont encore été au-de^ 
là de fes vues , quand elles étoient> 
praticables , & n ont abandonné qu^ 
rimpoflîble. r 

II 
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. Les Sciences , qui ont ^é ailleurs 
Je fruk tar<iif de tant de Siècles, fonç 
l^enues par fes foins d^^ fèa Ëtatt 
toutes, perfô^iojmées^ JU a créé u* 
àè ÀêadémiÔ fiir te modèle des So- 
isiétés faaièuâtô de Paris & de Lqu^ 
dres 2 lès D^^iAes, lés fiulfingers , les 
Heriôands i les Bernoullîs^ le célèbre 
Vôif, homme ^xc^ent ^n tout gen- 
re dé Philofophie , ont ètà^ appelles 
à grands ff aix à Pêter^sbaurg ; cette 
Académie fûWifte encore^ & il fè 
forme enfin' dés JPIiilafophôs Mofco- 

vijesv .• '\ ....... ^-^ ■ •./••'. ■' 

' Il à forcé là jeune Nobleffe de fes^ 
Etats à voyager, à s'inftruire, à rap- 
porter en ïlïSSe ïa politefle étrangè- 
re j j'ai Vti dei IfeunefJlufiês pleins 
4'â%rit & de cbnnoii&nces. 6'ei): ain-^ 
fi' qu'un &ul homme a ch^j|é le plus 
irand Empiré du Monde; il eft af- 
freux qu'if ait manqué à ce Réforma- 
teur ^s hommes ^ la principale ^ét- 
tû , rhumanité* De là brmlité dans 
fes i^aifir^^ de la férocité dans i^ 
mœurs, de la bai^bairie dans (es ven-r 
gteâfic^s , & mêl(»ént à tant de vef-^ 

i .1 toit 
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: D'ailleurs , il avoit . befoin d'iiit 
Port à rOrient de la Mer Baltique 
pour l'exécution de toutes fes idées, 
ïl avoit befoin de la Province de l'In- 
grie qui eft au Nord-Eft de la Livo** 
nie. Les Suédois eiï étoient maîtres,' 
il falloit lac leur arracher. Ses Ancê* 
très avoient eu des> droits fur l'In-* 
grie , l'Eftonie , la Livonie , le tem^ 
lembldit propice pouf faire revivre 
Ces droits perdus depuis cent ans y & 
anéantis par des Traités. Il conclut 
donc une Ligue avec le Roi de Po- 
logne pour enlever au jeune Charles 
XII. tous ces Paya qui font entre le 
Golfe de Finlande , la Mer Baltique^ 
la Pologne & la Mofcovie. ^ 

r 
K. 
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puiflâna Rois mena- 
nt âinfî i'enfance de 
les X.I!. Les buiits 
!S préparatifs cottâer- 
3£ ja SuÀdc , & allar- 
moient le Conreil r Iks grands Géné- 
raux étoient morts ; on avoit ratfon 
àe tant craindre fous im jeune Roi, gui 
a'avok encore dottné ae lui que de 
jnûiVa^%5 imprdlioi^s.' Il n'^âî&oit 
prefque jamais dans Confeil que pour 
croifer les jambes fur la table ; difu-ait, 
indifférent ,j il n'avoit paru prendre 
part k rien. 

Le Confeil d^libëfa en fa prëfence 

fur le danger où l'on étoit : quelqpes 

Confeillers propofoient de détourner 

h> tempête par des négociations i tout 

d'ûtt 
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nut plus ni magnificence , ni jeux , 
ni délaflemens : il rédùifit fa table 
à la frugalité la plus grande. Il avoit 
aimé le fafte dans les habits; il ne 
fîit vêtu depuis que coiïime un fîm- 
ple Soldat. On Tavoit foupçonné 
d'avoir eu une paflîon pour ime Fem- 
me de fa Cour ; foit que cette intri- 
gue fût vraie ou non , il eft certain 
qu'il renonça alors aûx femmes pour 
jamais , nôh-feulement de peur d'en 
être gouverné ; mais pour donner 
l'exemple a fes Soldats ^ c^u'il vodoit 
contenir dans la Difciplme là plus 
rigoureufe'j peut-être encore par la 
vanité d'hêtre le feul de tous les Rois 
qui domptât un penchant fi difficile 
à fùrmonter. Il réfolut auffi de s'ab- 
iïenir de vin tout le refl:e de fa vie. 
Ce n'efl: pas , comme on l'a préten- 
du' ,' qtf il voulût fe punir d'un excès, 
dans fequel on difoit ^'il s'étoit laif- 
fé emporter à des aâions indignes 
de lui: rien tfefl: phis faux que ce 
bruic populaire t- jamais le vin n'a- 
voît uirprîs ùl faifon ,• & c'eft: ce 
que m'a confirmé Mr. de Croiflî Am- 
bafîadeur auprès de Im y mais le viii 

( al- 
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6c trois Rcgimens dé Hollande v» 
jloient iêcourir le Duc. Tandis que 
le petit Païs de Holftein étoit ainfi lé 
^Théâtre de la gaerre , deux Efcâ- 
dres , l'une d'Angleterre & Tautre de 
Hollande , parurent dans la Mer Bal- 
tique. Ces deux Etats étoient garants 
du Traité d'Altena violé par les Da-' 
îiois : ils §*emprelibient alors aie* 
courir le Duc de Holftein opprimé^ 
parce que l'intérêt de leur Commer* 
ce s'oppofoit à Taggrandiflement du 
Roi dq Dannemarck. ' Ils favoîent 
que le Danois étant maître du pailà- 
ge du Sund impdferoit des I^oix oné- 
teufe^ aux ' Nations commerçantes , 
quand il feroit aflex fort pour 'en u- 
fer ainfî impunémend ' ' Cet ititerèt 
â long-tems engagé fes Anglais & 
les Hollandois à tenir, autant qu'Us 
l'ont pu, la balance égaie entre lei 
Princes du Nord : ils le joignirent 
au jeune Roi " de Siiède, qui fembkjît 
devoir être accablé par tant d'Enné-^ 
fnià réunis ; & le fecoururent par Ja 
même raîfon pour laquelle on raita- 
quoit i parce qu'on ne le croyoit pas 
èapable de fe diéfendre. Cependant 
'^ \. Char- 
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de , s'y embarquèrent avec lui. 11 
joignit les Efcâxires des Alliés. La 
Flote Danoife évita le combat , & 
laifla la liberté aux trois Flotes com- 
binées de s-approchér aflez près de 
Goppenhague , pour y jettejr quel* 
ques bombes, 

* Alors le Roi, comme dans un tranCr 
port foudain , prenant les mains du 
Comte Piper & du Général Renchild: 
Jb, dit - il , yî nous profitions de Vocca^ 
Jîon pour faire une dejcente , (^ pour af- 
Jiéger Coppenhague par Terre , tandis 
^ elle fer oit bloquée par Merl Renchild 
lui répondit : Sire, le grand Gufta- 
ve , après quinze ans d'expérience , 
n*eût pas fait une autre pr^pofition. 
Les ordres furent donnés le moment 
d'après , pour faire embarquer cinq 
mille hommes , qui étoient for les 
Côtes de Suède , & qui furent joints 
aux Troupes qu'on ayoit à bord. Le 
Roi quitta fon grand Vaifleau , & 
monta une Frégate plus légère : on 
commença par faire partir trois cens 
Grenadiers dans de petites Chalou- 
pes. Entre ces Chaloupes, depietits 
pâteaux plats portoient des fafcines, 

dçs 
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' Le Roi quitta alors fa Frégate ^ 
pour s*aller mettre dans la première 
Chaloupe , à la tète de fes Gardes : 
rAmbaffadem de Franôe étoit tou- 
jours auprès de lui. Mmjhm VArrAaf* 
fadeur i lui 4it-il en Latin , ( car il né 
vouloit jatnais parlei; Français ) vàui 
n*avez rien à démêler mec ks Danois : 
t;^^ nuirez pas plus loin^ s'il vms plaît. 
Sire , lui répondit le Comte de Guif- 
card , en Français : le Roi mon Maî^ 
tre m'a ùrâmni h rijider auprès de Vo^ 
Pre Majejié ; je me flatte que vous ne me 
chafferez pas aujourd'hui de votre Cour ^ 
m ri^a jamais été fi brillante^ En di^ 
Iknt ces paroles il donna la main au 
Roi , qui fauta dans la Chateupe ^ où 
le Comte Piper & l'Ambailadeur en- 
trèrent. On s'avançoit fous fes coupa 
de Canon des Vaifleaux qui favori- 
foient la defcente. Les Bateaux de 
débarquement n*étoient encore qu'à 
trois cens pas du rivage. Charles 
XIL impatient de ne pas aborder al^ 
ftz près , ni aifez tôt , fe jette de fa 
Chaloupe dans la Mer , l'épée à la 
fiiain, ayant de Teau par delà la cein-> 
ture : fes Miniflxes ^ rAmbafiadcur 

de 
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leurs Retranchemens , fe jetta à ger 
noux pour remercier Dieu du pre- 
mier fuçcès de fes armes. Il fit lur 
le champ élever des redoutes vers \^ 
Ville y & marqua lui-même im cam- 
pement. En même tçms il renvoya 
fes Vaillçâux eij Scanie , partie de 
la Suède , voifine de Coppenhague , 
pour chercher neuf mille hommes de 
renfort. Tout conipiroit à fervir la 
vivacité de Charles. Les neuf mille 
hommes étoient fur le rivage prêts à 
s'embarquer , & dès le lendemaki un 
vent favorable les lui amena. 

Tout cela s'étoit fait à la vue de 
la Flote Danoife, qui n*avoit ofé 
branler. Coppenhague inthnidée en- 
voya auflî'tôt des Députés^ au Roi, 
pour le fupplier de ne point bom- 
barder la Ville. Il les reçut à cheval 
à la tête de fon Régiment des Gar- 
des : les Députés fe mirent à genoux 
devant lui ; il fit payer à la Ville qua- 
tre cens mille Rifdales , avec ordre 
de faire voiturer au Camp toutes for- 
tes de provifions , qu'if promit de 
faire payer fidèlement. On lui ap- 
porta des vivres ^ parce qu'il falloit 

obéir î 
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aux Suédois leur3 ennemis , qu'ato: 
Danois , qui ne les payoient pas fi 
bien. : Les Bourgeois de là Ville fu- 
irent même obligés de venir plus d'u- 
iie fois chercher au Camp du Roi de 
Suède, des provifions qui manquoient 
dans. leurs Marchés. >w . . 

Le Roi de Dannemarck étôit alors 
dans le Holftein,où il fend)loit ne s'ê- 
tre rendu ,^ue pour lever le fiège de 
Tonninge. II voy oit la Mer BaltiqiK 
couverte de VailTeaux ennemis , un 
jeune .Conquérant déjà ini^rè de la 
Zéeland , & prêt à s'emparer de la 
Capitale. . H fit publier dans Tes E- 
tatSj que, ceux qui prendroient les 
armes, contre les Suédois aùroient 
bnr liberté. Cette déclaration étoit 
d'im çrand poids dans un Fais autre- 
fois libre i où tous les Païfii» & mê* 
me beaucoup de Bourgeois ibnt ef- 
:tlayes aujourd'hui. Chartes fit dire 
au Roî de Dinnemarck qu*îl ne fai- 
fpit là guerre que pour l*ôbliger à 
fidre la paix , qu'il n'avoit qu'à fe ré- 
foudre a rendre jufticé au Due de 
HolAein , ou à voir Coppénhague dé- 
tràice 9 & fûn Royanmemis à feu & 

à 
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gnoit le feu cTun jeune homme à Tex- 
périençe de foixantè Campagnes. Le 
Comte Flemming, depuis Minîflfe 
de Pologne j graiïd homme de guerre 
& de Cabinet^ & le Sièùr Patkul , 
preflbient tous deux le fîègé fous lès 
yeux du Roi; mais malgré plufieurs 
avantages ^ue les Affiégeans avoient 
remportés , l'expériencéi du vieux 
Comte d'Albferg rèndoit iiïutilê's leurs 
efforts , & le Rôî de Pologne dèfef- 
péroit de prendre la Ville. Il (àifît 
-enfin une ocdafiori hôfloràblé de le- 
ver le fîège. Riga étoit pleine de 
MafehandSes , apartenaiït aiix Hol- 
landais. Les Etats-Généraux ordonî- 
iérent à leiir Ambaffadeuî , auptés 
àxi Roi Aoguftè , de lui faire fur ce- 
la des teptéfèntâtioflà. Le Roi de 
Pologne ne fe fit pas prîér^ Il con- 
fentit à lever le uège plutôt que de 
càufer le moindre ddmfnage à les Af- 
liés , qui rie furent poîftt étonnés de 
<^et excès de ComplailanfCé , doftt ils 
fhrent la Véritable caufe. 

Il ne reftôit donc plus à Charles 
XII. pour achever fa première Cam- 
pagne que de marcher contre foâ 

Ri- 
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vîer à Paris. LeCzai-, qui dans de 
pareilles faifens faifoit quelquefois; 
quatre cçns^ Reues- en pofté à cheval,^ 
pourâlleV vifitef lui-nîênie une -Mih^ 
ou -quelque CanaJ', ; n'épargnoitf ' pàsf 
plus fes Troupes que' Iui-même^ È 
ravoît d- ailleurs que lies Suédois' dfe- 
puis le tems de Guftavé-Adolpîie faK 
loient la guerre au ciaeur de ITîy veï' 
comme dans TEté: il voulut açcou»^ 
tumer auffi fes Môfeovites à ne pôiii? 
connoître dé ftîfons V & les rend4-éy 
ùii jour y pour Je moins égattx -aùii 
Suédoise ' Ainfî dàn^ un tems ott léé 
laces & les neiges forcent leisf- sàitres^ 
rations y dans des Climats tem]f)érés^ 
à fafpendré la guerre ,''le Czar Pier* 
re afliégeôit Narva- k trente dègrfeii 
du Pôle ; & Charles XÏL s'avahçoit 
pour la fecourir. Le- Gzar ne f ut j^i 
plutôt arrivé tieVànt la Place , '^uHI 
le* hâta de mçttfe en* pratique^ i'ciç 
qu'if- Benoît d'apprendre *dâns''Tfës 
yoyaj^es. Il traça fon Camp-^ le' fit 
fortifier de tous cotez; éleva dës^re- 
dout'es de diftance en diftance; âtovir 
\rrit iur-mênie là. mmchée. lî avoit 
doMë le* commandement d^^o^ Ar- 
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aucun tfavoit vu un fiège régulier r 
il n'y avoit pas un bon Canonnier 
dans toute l'Armée. Cent cinquante 
Canons qui auroient du réduire la 
petite Ville de Narva en cendres , y 
avoient à peine fait brêchè , tandis 
que l'ArtiUerie de k Ville renverfoit 
a tout moment des rangs entiers dans 
les tranchées. Narva étoit prefque 
fens fortificationsr le Comte de Hoorn 
qui y commandoit n'avoit pas mille 
hommes de Troupes réglées; cepen- 
dant cette Armée innombrable n ar 
voit pu la réduire en diz femaines. 

On étoit déjà au quinze de Nôvem-. 
bre quand le Czar apprit que le Roi 
de Suède ayant traverfé la Mer avec 
deux cens Vaiffeaux de tranfjiprt , 
marchoit pour fecourir Narva. Les 
Suédois n'étoient que vingt mille. Le 
Czar n'avoit que la fupériorité di^ 
nombre. Loin donc de méprifer fon 
ennemf ,' il employa tout œ qu'il 
avoit d'art pour l'accabler. Non coû- 
tent de quatre-vingt mille hommes , 
il fe prépara à lui oppofer encore u-^ 
Ile autre Armée , & à l'arrêter à cha- 
^e pas* Il avoit déjà mmdé prèsi 

de 
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de trente mille hommes qui s*avaa? 
çoient de Plefcow à grandes jour- 
,nées , il fit alors une démarche qui 
Teût rendu méprifable fi un Légiflar 
teur qui a fait de fi grandes çnofes 
pouvoit l'être. Il quitta fon Camp 
où fa préfence étoit néceffaire , pour 
aller chercher ce nouveau Corps de 
troupes qui pouvoit très -bien arri- 
ver kns lui , & fembla par cette dé- 
marche craindre de combatre dans 
un Camp retranché im jeune Prince 
fans expérience qui pouvoit venir ^jCoh^^ 
Tattaquer. ij % 

Quoi qu'il en foît , il vouloit en- , 
fermer Charles XII. entre deux Ar- 
mées. ' Ce n'étoit pas tout , trente 3 
mille honmies détachés du Camp de? 
vant Narva , étoient poft:és à une 
Jieue de cette Ville fur le chemin du 
Roi de Suède : vingt mille Strelits 
étoient plus loin fur le même che- 
min ; cinq mille autres faifoient une 
Garde avancée. Il falloit pafler fur le 
ventre à toutes ces Troupes , avant 
que d'arriver devant le Camp , qui é- 
toit muni d'un rempart & d'un double 
fofle. X^ Roi de Suède, avoit débair 

E ^ q^é 
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gué à Pernaw dans le Gotfe dç Rîga. 
avec environ feize mille hommes d'inr 
fanterk , & im peu. plus de; quatre 
mille Chevaux. De Pcanaw il avoit 
précipité fa marche jufqu'à Rev^el , 
fuivi de toute fa Cavalerie , & -feu- 
lement de quatre mille f antatffîns. II 
marchoit toujours en avant fans at- 
tendre le refle de fes troupe^, il fe 
.trouva bien-tôt avec fes huit ïliîlle 
hommes feulement , devant lès pre- 
miers poftes des enripmis. Il ne balaor 
ja pas à les attaquer tous les uns^ aprè^ 
les autres , fans leur donner le teuié 
d'apprendre à quel petit nombre > ils 
avoient affaire./ Les M(>fcQvite5 
voyant arriver fes Suédois à ^ux , 
crurent avoir toute une Armée i cojn» 
battce. La Garde avancée des cinq 
mille hommes s'enfuit à leur appro* 
che. Les vingt mille qui étoient derr 
TÎére eux, épouvantés dq la fuite de 
leurs compatriotes , ne réfîftérenf 
prefque pas ; ils allèrent porter h 
defordre & l'effroi. aux trente mille 
hommes qui étoient à une lieue du 
Camp , & la terreur panique fe com*^ 
i^uniquant à toutes ces troupes ♦ el? 
'". ' .: ' les 



mm 



Roi b-r Sxj.|ti>s. Xriy.^S. 71: 

les fe retirèrent au ^os de rArn^ée 
fans combattrç.. Ces trois. polies fu* 
.rent emportés en deux jours & de^ 
mij & x:e qui en d'autres occafions 
eût ité compté pour trois viftoires, 
ne retarda pas d'ime heure la mar^ 
che du Roi. II parut donc enfin 
avec fe$ huit mille hommes fatigués 
d'une fi longue, marche devant un 
Cimp de 80 mille Mofcovitçs , bor- 
dé de^cent cin^juante Canons de bron- 
ze. A peine les troupes eurent -elr 
ïes jpf is quelque repos , que fans dé' 
libérer. Il donna fejs ordres - pour Tatr 

taq^el^ • .: 

[ Le îignal étqit deux fufées j &; le 
mot ea Allemand , avec raidô de Dieu^ 
tJn , Officier Général lui ayant repré-» 
fente la grandeur du péril: Quoi, mus 
doutez^ dit-il , qu'avçc. mes huit mue bra-. 
ves Suédois je ne pqffe fuf le corps à 80 
mille Mofcôvites ? Un moment après ^ 
craignant qu'il n'y eût un peu de fan^ 
èronnade dans ees^, paroles, il cou- 
rut Juirmême. après cet OflScier: IsTA^ 
ûs'Vous donc pas [de mm avis ,~ ïui. dit-il ? 
N'ai' je pas deu3i; avantages Jiir les^enwr.. 
ms^i hin ^ue leur. Cavalerie ne pourra leur 

E 4 >•- 
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Jeroîr , & f autre que le lieu étant reJfeA 
ré , leur grand nofnbre ne fera que les m- 
ïommoder ; ^ ainfi je jeraï réellemerâ 
plus fort qu'eux? VOmcier lient gardé 
d'être d'un autre ayîs , & on marcha 
aux' Mofcovites à fnidi le 30 Novem-^ 
bre 1700. 

Dès que lé Canon des Suédois eut 
fait brêàhe aux Retçahchémens , ilç 
s*^avancérent la bayonnétte au bout 
du fafîl , ayant au aôs une neige fu- 
rieufe , qui donnoit au vifage des 
ennemis. Les JWTofcovites fe firent 
€uer pendant une demie heure, fans 
quitter le revers des fofles. Le Rôî 
attaquoit à la droite du Camp où é- 
toit le Quartier du Qgafr; il efpérojt 
le rencontrer , ne fï|j:han't pas que 
FEmpereur lui-même avoit été cher- 
cher ces quarante mille hommes qui 
dévoient arriver dans peu. Aux pre- 
mières décharges de la hioufquetérîé 
énneniie , le Roi reçut une balle dan$ 
le bras gauçh^ ; maïs elle ne fit ^u'en- 
cjommager légèrement les chairs: fon 
aftivité l'empêcha mêiiie de fentit 
du'il étoit bleffé. Son cheval fut tué 
lous lui prefque auflî-tôt. Un fécond 
• v : * , eue 
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^feut la tête emportée d'un coup de 
Canon. Il fauta légèrement fur un 
troifîéme, enMîfaht : Ces gens-ci m^ 
font faire mes exercices ; & continua de 
combattre & de donner les ordres 
avec la même préfence d'eiprit. A- 
près trois heures de cqmbat les Re- 
tranchemens furent forcés dé tous 
<:ôtQ2an* Lç Roi pourfuivit la droite 
des "ennemis jufqu'à la Rivière dé 
Narva , avec fon Aîle gauche , fi Foii 
peut àppeller de ce nom environ 
quatre mille hommes qui en pourfui- 
^oient pi'ès de quarante mille. Le 
Pont rompit fous les fuyards , la Ri- 
Prière fut en un moment couverte de 
tnorts. Les autres deféfpérés retour- 
nèrent à leur Camp, fans favoir où 
ils alloîént. Ils trouvèrent quelques 
Êàrraquès , deia-ière lefqùelles * ils fe 
mirent. Là ils fé défendirent enco- 
re, parce /qu*ils ne pouvoient pas ib 
iauver ; mais enfin leurs Généraux 
Dolgorouky , Gollof kin , Fedérowits, 
vinrent fe rendre au Roi , • & mettre 
leurs armes à fes piedâ. Pendant 
qu'on les lui préfentoit , arriva le 
Duc de Croi Général de J' Armée, quî- 
' E 5 ve- 
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venoit fe rendre luirmême avjec trea^ 
te Officiers. 

l Charles reçut tons ces çrifonnîers 
d'importance avec une politgfle auiffi 
^fée & un air auflî humain, que ^'il* 
leur eût fait dans fa Cour les hon- 
neurs d'une Fête. Il ne voulut gar- 
der que les Généraux, Tous les of- 
ficiers fubalternes & les Soldats, fu- 
rent conduits defarmés juiqu'à h Ri- 
vière de Narva : on leur fournit de^^ 
Bateaux pour la, repaffer , & pout 
s'en retourner pliez eux. Cep^çndant; 
la nuit s'aprochoit^ la droite des 
Mofcovites fe^ b^ttoit encore : les 
Suédois n'avoient pas perdu quinze 
.cens hommes: dixrhmt mille Mof- 
covites avoîent été tués dans leurs 
^^etranchemens ; im grand nombre 
étoit noyé : beaucoup avqient paiTé 
la Rivière ; il en reftoit encore af- 
fez dans le Camp^ pour exterminer 
jufqu'au dernier Suédois. JNÏais ce 
n'eft pas le nombre des morts, c'eft 
l'épouvante de ceux qui fUrvivent qui 
fait perdre 'les batailles. Le Roi pro- 
fita du peu de jour qui reftoit, cour 
laiûr l'Artillerie ennemie. Il fe pofta 

avan- 
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avahtageMjCbiiiuBnt entre leur Camp & 
la Ville : là al doiïïut quelques neur 
xes fur la terre^ enveloppé dans foij, 
inante^u, en attendant quilpûtfon- 
dre_au|)aint du jour iur 1 Aîle gauche 
des ennemis , dui n'avoit point enco- 
re été toutrà-feit rompue. A deux 
heurea du matin ^ le Général Vede , 
qui commandoit cette gauche, ajrant 
lu le gracieux accueil que le Roi a- 
yoit tait aux autres Généraux , & 
comment il avoit renvoyé tous les 
Officiers Subalternes & les Soldats ^ 
l'envoya fupplier de lui accorder la 
même grâce. Le Vainqueur lui fit 
dire / qu'il n'avoit qii'à s'approcher 
à la tête de fes Troupes , & venir 
mettre bas les armes oc les Drapeaux 
devant lui. Ce Général parut bien- 
tôt après avec fes Mofcovites , qui 
étoient au nombre d^environ trente 
mille. Ils marchèrent tète nue, Soir 
datSv& Officiers , à travers moins de 
fept naille Suédois. JLes Soldats en 
paflam: devant le Roi^jettoient à terr 
fe leurs fufîls & leurs épées ; & les 
Officiers portoient à fés pieds les En: 
feignes & l^s Drapeaux. Uj fit re- 

pav* 
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pafler la Rivière à toute cette multî* 
tuâe, fans en retenir un feul Soldat 
prifohnier. S'il lés avoit gardes , le 
nombre des prifonniers eût été au 
inoins cinq fois plus grand que celui 
des vainqueurs. 

* Alors il entra vîftorieux d^ns Nar- 
va , accompagné du Duc dé Croi & 
des autres Officiers Généraux Mos- 
covites : il leur fit rendre à tous leurs 
epées ; & fâchant qu'ils manquoient 
d'argent , & que les Marchands de 
^arva ne vomoient point leur en 
prêter , il envoya piille ducats au . 
Pue de Croi , & cinq cens à chacun 
jles Officiers MofcQvites qui ne pou-* 
voient fe laffer d'admirer ce traite- 
ment, dont ils n^^yoient pas même 
d'idée. On dreflâ auffi-tôt à Narvà 
"pne Relation dç la viftoire , pour l'en- 
voyçr à Stockolm i& aux Alliés de la 
^uède ; mais le Roi retrancha de fà 
inain tout ce qui étoit trop avanta- 

{jeux pour lui , oc trop injurieux pour 
.e Czar. Sa modeftie nQ put empê- 
cher qu'on ne frappât à Stockolm 
plufieprs Médailles pour perpétuer là 
mépioirë dé ces Evénemens. En* 

tr'aur 
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tr'autres on en frapa une qui le re- 
préfentoit d'im eôté fur im piédeflal, 
où paroiflbient enchaînés un Mofco- 
vite , un Danois , un Polonois , de 
l'autre étoit un Hercule armé de fa 
maflue , tenant fous fes pieds un Cer- 
bère avec cette Légende , Très una. 
cmtudit i£lu. . 

Parmi les prifonniers faits à la 
journée de Narva, on en vit im qui 
étoit un grand exemple des révolu- 
tions de la fortune : il étoit fils aîné 
& héritier du Roi de Géorgie ; on 
le nommoit le Czarafis, nom qui fi- 
gnifie Prince, ou Fils du Czar, chez. 
tous les Tar tares , conimé en Mof- 
covie î car le mot de Czar vouloir 
diire Roi chez les anciens Scythes , 
dont tous ces Peuples font defcen- 
4us , & ne vient point des Céfars de. 
Rome, fi Ipng-t^ms incoimus à ces. 
Barbares. Son\Pere Mitelleski Czar,; 
& Maître de la plus belle partie des !, 
Pais qui fpnt entre les Montagnes 
d'Ararat , & les extrémités Orienta,-, 
les de la Mer Noire , avoit été chai*-! 
B de fon Royaume par fes propres^ 
Sujets en mil fix cens quatre - vingt** 

huit , 
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huit, & avoît choifî dé fe jetter éïi-* 
tre les bras dé l'Empereur de Môf- , 
cpvie, plutôt <jue de recourir à ce^ 
lui des Turcs. Le Fils dé de Roi âgt* 
de dix-neuf ans, voulut fuivre Pierrè 
le Grand daris fon Expédition con- 
tre les Suëdôis;,& fut pris en com- 
battant par quelques Soldats Finlan- 
dois i qui l'a voient déjà' dépouillé , 
& qui alloîent le màfîâcrér/ Le Com- 
te Renchild Tarracha de Mirs* maîns, 
lui fit donner un habit, ^ le préfen- 
ta à fon Maître ; Charles Teiivôya %' 
Stockolrii i où ce Prince malheureux 
înourut quelques années après. lie^ 
Roi ne j^ut s^empêcher en le voyant 
partir , de'faîre tout haut devant fes' 
Officiers', tme féflexîon naturelle fur^ 
Ijétrangè; ^deftiiiëé d*uh Prince Alîati- 
mie, hé au pîéd'.du Mont C^cafe, (Jui* 
£loit*viVi-e Captif parmi îèè glaces de- 
là Suèdtê. i^jsfi: comme fi féîoïs unjèUr 
prijormier^ dît- 3; chez lès [T^riûrei^di' 
Critnée: .Ces pàrbîes ne Betit àlorf- 
aucune inq)reffion ; mais dans' Mlbî-^ 
te oh rie s*en foiivint que trop,- lorf-- 
ûueTévérifeitié^^ fait une pré- 

diéfion." ' ^" ' ' ' * 

Le 
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'"Lé'Czar s'avançoit à grandes jour- 
iiëes avec l'Armée de quarante mil- 
le Ruffes, comptant envelopper forf 
ennemi de^^ tous côtés. Il apprit à 
moitié clièmîn' la bàtailllè dé Narva , 
& la difberfion de tout fon Camp*, il 
ne, s'obftiha pa^ à vouloir atttaquer 
âVecf fes quarante mille horifmes, fana 
expérience; & fans difciplîné y 'un 
Vainqueur qui'^noit d'en détruire 
§0 mille dans'un Cam^ retranché; 
îl retourna fur fes pas, pourfuivant 
foujbùrs le dçffein 4e dîïcipliner fes 
TroupeS , pendant qu'il civilifôit fes 
Sujets. Je lai bien , dit-il, que les 
Sué4ôi9 nous battront' rong-téms-j 
mais à la fia ils nous apprendront 
èifx-m^êftés à les Vàîrfcre. ^ Mofcow* 
fa Capitale,' fiit dans F.époùvante Se 
dans là dèfolàtîon , "àlâ îiouyëlle de 
cette défaite. Telle étditTa fierté & 
Kghorancé de' ce PeiipPe , quW crur 
tent avoir été vaincus par un pour 
■voir pKis^ qti'îîumàin , & que les. Sué» 
-dois étoîént de vrais Maèiçreôs. Cetr 
te bpîwon'fut fi '^éH/êrme^ que l'on 
brdbnna a ^e' ii^jét des Prières publi- 

^^ Mof- 
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Mofcovîe. Cette Prière eft trop fia- 

• '•■< «-xi.; 

guliére , poiîr n'être pas rapportée^ 
La voici : 

„ O toi , qui es notre Cpnfolateur- 
perpétuel dans toutes nos adverfi-' 
tés , grand Saint Nicolas , infini-- 
ment puiflant , par quel péché tV 
vons-nous offenfé oaais nos facri- 
fices , génuflexions , révérences y 
& aâions de grâces , que tu nous 
ayes ainfi abandonnés ? Nous a^ 
vions imploré ton aûifjtance con* 
tre ces terribles infolens ^ enragés ,' 
épouvantables , indomptables, det 
trufteurs, lorfque comme des Lions 
& des Qurs^ qui ont perdu leur? 

getits, ils nous ont attaqués, ef- 
•ayés ^ blefiesy tués par milliers ^ 
nous qui fommes ton rêuple. Çom; 
me il efl impoflible cmç cela foiç 
arrivé fans fortilège & enchante* 
ment ,,|)lous te fupplionf, ô grand 
Saint Nicolas , d'être potre.Chanv 
pion & notre Porte-Éten<iart , dç 
nous délivrer de cette foule de 
Sorciers , &, de les chaffer bie^ 
loin de nos frontières avec la ré* 

„ coïti» 
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j, compenfe qui leur eft due. " 
' Tandis que les Molcovites fe plai^ 
gnoient à Saint Nicolas de leur dé- 
faite , Charles XII. faifoit rendre gra^ 
ces à Dieu , & fë préparoit à de nou^ 
velles vijÊèoiresi ^ ' 

Le Roi de Pdbgnë i*attehdit biéâ 
que fon Ennemi , vainqueur des Da- 
nois & des Mofcovites , viendroit 
bien-tôt fohdre fur lui. Il fe ligua 
plus étroitement que jamais avec le 
Czar : ces deux Prince» convinrent 
d'une entrevue , prour prendre leurs 
mefures de concert. Ils fe virent à 
Bîrzen ^ petite Ville de Lithuanie , 
fans aucune de ces formalités qui n^ 
fervent qu*à retardcjr les affaires ; & 
^ui ne convenoîent nia leur fîtuatiorî, 
ni à leur hxuneur. Les Princes du 
Nord fe voyent avec une familiarité, 
qui n'eft pomt encore établie dans le 
Midi de TEuropê. Pierre & Augu- 
fte pafférent quinze jours enfemble 
dans des plaifirs qui allèrent jufqu*a 
l'excès: car le Czar , qui vouloit ré- 
former fa Nation , ne put jamais cotr 
riger dah.s lui-même fon penchant 
d^gereux porur la débauche. 

TmJ. F Le 
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L^ Roi de Pologne sVngage^ h 
fournir au Czaï cinquante mm^ hom- 
mes dd droupes Allemandes , ^'on 
4evoit acheter d# divers Princes, & 
eue 1^ Cz?u? ite^r^k fbudoyer. Celui-ci 
de foô côté devôit envoyer cin^pianr 
tf miile Mofcovitea eu Pologne , pour 
y appjendr^ TArt de 1» guerre > & 
prometteit de payer au Rôi , Augus- 
te trois millions de Rifdales en 
deux an*. Ce Traité , s'il eût éiç 
lex^tïcé y eût pu être fatal au Kod de 
^uèdej ç'étojt un moyen prompt & 
£ÙX d'îiiguerrir I», .Mofcovitea ;ç'é- 
ioîb peiit-êtçé forger de» feçsà une 
partie de FEutôpe^ 

Charles XII. fe mit cndevok d'emî- 
pêcher le Roi de Fokgiae de recueil>- 
Ur le fruit de cette Ligue. Après a»- 
Voir paffé THy ver auprès de Naxva, 
il parut en Livonic auprès de 'cetie 
méafé Ville de. Riga , ^ue le Aoi 
Augiïfte avoift affiég;ée iQutiJein^i/& 
Les^jTroupes Sixoimes étoi^t paif- 
tées le i(mg de^ laRi^re de Doûm. ^ 
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Les Saxqns n'étoient pas commandés f7û/ 
par leur Prince , alors mâWe ; icnai^^ ' 
ils avqient à leur tête lé Mpeçhsil 
de Stenau qui faifcfît les fohâiôfîs dfi 
Général^ &lé Prince Fer»in*»d Jâut 
de CourlandB Qui commftiidçiit; .feut 
liii Le Roi de Buède avoit feul fpî'^ 
iné le plan du pafikge qu'il allait t^ar 
ter. Il avoit fait conlbniire 4e grfljadi 
Bateaux d'tefs invention ilou^elte k 
dont lés bord^ bmiucoup plus îi^Uia 
u'à rprdinàii^ pouToiîïit fë leyec 
fe ba^^ï^, comme d« Pontîrîevifli 
En fe levant ils douYroiànt. le$ Trpu-» 
pe$ qu'ils pârtofent : éçifé feaiflftnt 
ils iervoièiir de font pour Je dséhfar-i 
quQraeiît; il înit^ncote en iif^ge un 
autre artifice. Ayant remarqué qup 
le vent foufldit dû Nord^ où il éf 
toit, au Sud^ où .^toient tmmpé$ les 
Ennemis , il fit mettre Je fe{î à quam 
tité de paiHe mcruillée , doiît 1* fu- ^ 
iaée épaiflfe fe ri^andant fut la Ri-* 
viére, déroboit aux Saxons la viïed^ 
fes Troupes, & de i2e ^^'il alîoît fotr*/ 
A la faveur de ^ îiuage, ilfie^etvan-' 
cet des Bajrcpies rèmplœif de^ c^te 
pailla fiiHianfe; i j& forte que 
F 2 le 
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le nuaçe groflîflant toujours , & chafj 
fé par le vent dans les yeux des en- 
nemis , les mettoit dans TimpoflSbi- 
lité de favoir fi le Roi paffbit ou 
èon. Cependant il conduifoit feul Te- 
iéCiition de fon fbratagême. Etant 
déjà au milieu de la Rivière : jE** 
biert , dit-il au Général Renchild , la 
Duna ne fei^a pas plus méchante que la 
Mer de Coppenhague : croyez-moi , Géné- 
ral ^ nous les battrons, il arriva en un 
quatt d'heure à l'autre bord; & fut 
mortifié de ne fiiuter à terre que le 
quatrième. Il fait aufli-tôt débarquer 
fon Canon , & forme fa bataille lan^ 
que les ennemis offufqués de la fa- 
mée , puiflent s'y opofer que par 
quelques coups tirés au haz^d. Le 
vent ayant dâfipé ce brouillard , les 
Saxons virent le Roi de Suède mar- 
ehant déjà à eux. 

Le Maréchal Stenau ne perdit pas 
«n moment : à peine apperçut-il les^ 
Suédois , qu'il fondit fur eux avec 
la meilleure partie de fa Cavalerie. 
Le choc violent de cette Troupe tom- 
bant fur tes Suédois dans f'inftant 
qu'iU formoient leurs Bataillons , les 

mit 
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Itnit en defordre. Ils s'ouvrirent ^ ils 
furent rompus , & pourfuivis jus- 
que dans la Rivière. Le Roi de 
Suède les rallia le moment d'après 
au milieu de l'eau , auffi aifément que 
s'il eût fait une revue. Alors fes Soif 
dats marchant plus ferrés qu'aupara- 
vant , repouflerent le Maréchal Ste* 
nau , & s'avancèrent dans la Plaine. 
Stenau fentit que fes troupes étoient 
étonnées : il les fit retirer en habile 
homme dans un lieu fec ^ flanqué d'im 
Marais , & d'un Bois où étoit fon 
Artillerie. L'avantage du terrain , & 
le tems qu'il avoit donné aux Saxons 
de revenir de leur première furpri- 
fe , leur rendit tout leur courage. 
Charles ne balança pas à les atta- 
quer : il avoit avec lui quinze millç 
nommes , Stenau & le Duc de Cour- 
lande environ douze mille , n'ayant 
pour toute Artillerie qu'un. Canon de 
fer fans affût. La bataille fut rude & 
ianglante : le Duc eut deux Chevaux 
tués fous lui : il pénétra trois fois au 
milieu de la Garde du Roi ; mais 
enfin ayant été renverfé de fon che- 
val d'un coup de croffe de Mou(î- 

F 3 quet , 



^uet, te defordte .fe tnit dans ft^ 
Armée , qui ne diïputa. plus la viâtoi-» 
te* Ses Cuiiralïîers le ritirérent avec 
peine , tout froiffé & à denii-môrt, 
du milieu de la mêljée^&de deflbusles 
Chevaux qui le fouloient aux piedà. 

Le Roi de Suède., après fa viftoi-? 
re , court il Mittau , Capitale de la 
Courlande. Toutes les Villes de ce 
Duché fe rendent à lui à difcrétion ; 
^*étoit un voyage , plutôt qu'uiie coni 
quête. Il pafik fans s*arrêter en Li^ 
thuanie , foumettànt tout fur fpn pâÇ 
fâge. II fentit une fatisfaftion flateii- 
fe; & il Tavoualui-ndêjne > quand il 
entra en vainqueur dani cette Ville 
de Birzen^, où le Roi de Pologne ^ 
le Czar avoient çonfpirç fa TUÏpe quel* 
quefi mois auparavant... 

Ce fut dans cette Placé qu'il çon»: 
çUt le deffein de détrôner Je Roi dé 
Pologne , par les mains des Polonois 
même. Là étant un jour à table ^ 
tout occupé de cette entrepr^fe , & 
obfervant fa fdbrîeté extrême > dans 
un filerice profond , paroiflknt com* 
me enféveli dans fts grandes idées > 
pn Colonel Allemand ^ qui affiftok i 
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fon dîner ^ dît afTezhaat pour étr» 
entendu , que k^ repas que Iç Czat 
^ le Roi de Pologne avouent faits 
au même endroit ^ étoient ua p^u dif« 
férens de ceux de Sa Afajefté. Oui , 
dit le Roi en fe levant , ^ y tf» rroîf^ 
i&&r^i ^/«j* aifément leur digejiion. En ef^ 
fet , mêlant alors xm peu de politi- 
que à la force de fès armes , il ne 
tarda pas à préparer réyéneme^t qu'U 
méditoit. 

La Pologne, cette partie de Fan*^ 
4cieime Sarmatie, eft un peu plus gran- 
de que la France , moins peuplée 
qu'elle , mais plus que la Suède. Se$ 
Peuples ne font Chrétiens que depuis 
environ fept cens cinquante ans. C'efl: 
une chofQ finguliérè que la Langue 
des Romains , ^ui n'ont jamais péné-? 
tré dans ces Glimat« , ne fe parle au- 
jourd'hui communén^ent qu en Polo' 
gne ; tout y parle Latin jufqu'aux 
Domeftiques. Ge grand Pays eft très- 
fertile j mais les Peuples n'en font 
me moins indt^ieux* Les Ouvriers 
& les March^mds qu'on voit en Po- 
loçûe , font des EcoiFois , des Fran- 
çais y dés J^ift , qui achètent à vil 

F 4 priîç 
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prix les Bleds , les Beftiaux , les Den<* 
rées du Pays , les trafiquent à Dantr 
?ik & eiï Allemagne, & vendent chè- 
rement àfax Nobles de quoi fatisfaî- 
re l'efpèce de luxe qtfîls connoif- 
fent & qu'ils aiment. Ainfî ce Pays, 
arrofé des plus belles Rivières , ri* 
che en Pâturages , en Mines de Sel , 
& couvert de Moiflbns , relie pau- 
vre , malgré foîi abondance ; parce 
que le Peuple eft efclave , & que .la 
Noblefle eft fiére & oifîve. 

Son Gouvernement eft la plus fidè- 
le image de l'ancien Gouvernement 
Gel te & Gothique , corrigé ou altéré 
par-tout ailleurs. C'eft le feul Etat 
qui ait confervé le nom de Républi- 
que avec la dignité Royale. 

Chaque Gentilhomme a.le droit de 
donner fa voix dans l'éleftion d'un 
Roi , & de pouvoir Têtre lui-même» 
Ce plus beau des droits eft joint au 
plus grand des abus : le Trône eft 
prefque toujours à l'enchère ; & com- 
tne un Polonois eft rarement aflez ri- 
che pour l'acheter , il a été vendu 
fouvent aux Etrangers. La Noblef- 
fe & le Clergé défendent leur liberté 

con- 
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icontre leur Roi, & l'ôtènt au reftè 
de la Nation. Tout le Peuple y eft 
efclave, tant la deftinçe des hommes 
eft ^ que le plus grand nombre foit 
par-tout, de façon ou d'autre, fub- 
jugué par te plus petit. Là le Païfan 
ïie feme point pour lui , mais pour 
des Seigneurs , à qui lui , fon Champ, 
& le travail de fes mains appartien- 
nent-, & qui peuvent le vendre & 
l'égorger avec le Bétail de la Terre ; 
tout ce qui eft Gentilhomme ne dé- 
pend que de foi. Il faut pour le ju- 
ger dans une aflfiaire criminelle , une 
Aflemblée entière de la Nation: il ne 
peut être arrêté qu'après avoir été 
condamné ; ainfi il n'eft prefque ja- 
mais puni. II y en a beaucoup de 
pauvres : ceux-là fe mettent au fer- 
vice des plus puijQTans , en reçoivent 
un felaire , font les fondions les plus 
baffes. Ils aiment mieux fervir leurs 
égaux. que de s^enrichir par le Com- 
merce ; & en penfant les Chevaux 
de leurs Maîtres, ils fe donnent le ti- 
tre d'Eleftéurs dés Rois & de def- 
trufteurs des Tyrans. . ^ 

Qui verroit un Roi de Pologne dans 
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jâ pon^e de h. Maj&fté Royale , lé 
jÊroiroit le Prince tt plus abfolu de 
l'Europe ; c'eft ÇeJ>eiKi|jit celui (jui 
i'eft le moin9^ I^^es Folohois font 
^réellement ayeç lui ce Contjat qu'on 
Appofe qhez d'autres Nàtîoi|s , en- 
tre le Scmverain <Sp les Sujeta. Le 
Roi de Pologne à &n Sacre même & 
en jurant les PaSta cmverac^ y difpenfe 
fes Sujets du ferment d'obéïiTançe, en 
cas qu'il vidlç les Lpix de la Républir 
que, \ 

- U nomme à toutes les Charges & 
confère tous les hoiineurs. Ri^n n'eft 
•héréditaire en Pologne , que lés Ter- 
res & ie rang de Noblç. Le Fils 
-d'un Palatin œ cdui du Roi , n'ont 
^ôul droit aux d^nite^ de leur Père; 
mais il y a cette^ grande differepce 
entre le Roi.& la République , qu'il 
ne peut ôter aucune Charge après 
l'avoir donnée j & que la Républi- 
-que a le droit de lui ôter la Cou- 
Tonne, s'il transgreflbit les Loix de 
-l'Etat. 

La Nobleffe jalôufe de fa liberté , 
Vend fouvent fes fuffi*agés , & tare- 
inént fçs affçâioj^. A peine ont-ils 

élu 



fUn un Roi , <|u'as craig&e»: iba am^ 
feition , & lui ôppôfeût leurs cid^a* 
kr3. Les Gtar^ds ^u'il a faits & qu'il 
ae peut déf^irç^ deviennent fouvcnt 
fes ennemis , ^u lieu d^ reflet feJ 
€réatureç, Ceux qui font attachés à 
la Cour , font l'olyet de la haine dû 
refte de la NoblçSe ; ce gui forme 
touîourà deux Partis ; dîvifion inévi* 
table, & même néceflàîre dans des 
Païs où Ton veut avqir des Rois^ âj 
conferver fa liberté. 

Ce qui Côncerfiie la Nation çfl: ré- 
glé dans les £tàts - Géqétaux qu'on 
appelle Diètes, Ces Etats font com». 
pofés du Corps du. Sénat , & de plu* 
fieurs Gei^tilshômmes. lies Sénateuri 
folit les Pàlatiiis & les Êvéque? : le 
fécond Ordre ^fl aômpôfé des Dépu* 
t/é$ des Ûîëtes particulières de cha« 
que Palatinat. À ces grandes AfTem- 
blées préfîde l'Archevêque de Gnef- 
ne, Primat de Pologne, Vicaire du 
Royaume dans les Èterrégnes, & la 
première Perfbnne de TEtat après 1^ 
Roi» RareftleRt y a-t-U en Pologne 
un autre Cardinal que Im ; parce qu^ 

la Pourpre Rcftnaine ne donnant aiit 

eu- 
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cune préféance dans le Sénat , ut^ 
Evêque qui feroit Cardinal , feroit 
obligé ou de s'afleoir à fon rang de 
Sénateur , ou de renoncer aux droits 
folides de la Dignité qu'il a dans fa 
Patrie , pour foutenir les prétentions 
d'un honneur étranger. 

Ces Diètes fe doiveut tenir par les 
Loix du Royaume^ alternativement 
en Pologne & en Lithuanie. Les 
Députés y décident fouvent leurs af- 
faires le fabre à la main^ comme les 
anciens Sarmates dont ils font def- 
cendus , & quelquefois même au mî-; 
Heu de ryvrefle : vice que les Sar- 
mates ignoroient. Chaque Gentil* 
homme député à ces Etats-Généraux , 
jouît du droit qu*avoient à Rome les 
Tribuns du Peuple, de s'opolèr aux 
Loix du Sénat. Un feul Gentilhom- 
me qui dit , je protefie , arrête par ce 
mot feul les réfolutions unanimes de 
tout le refte ; & s'il part de l'endroit 
où fe tient la Diète jj il faut alors 
qu'elle fe fépare. 

On apporte aux defordres qui naif- 
fent de cette Loi un remède plus 
fjangereux encore. La Pologne eft 

ra- 
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rarement fans deux fadtions. Uuna- 
nimité dans les Diètes étant alors im- 
poflîble, chaque Parti forme des con^ 
fédérations , dans lefquelles on déci-^ 
de à la pluralité dés voix, fans avoir 
égard aux proteflations du plus petit 
nombre. Ces Aflemblées ^ illégitimes 
félon les Loix, mais autorifées par l'u^ 
fage , fe font au nom du Roi , quoi- 
que fouvent contre fon confentement,' 
& contre fes intérêts : à peu près 
comme la Ligue fe fervoit en France 
du nom de Henri IIL pour l'acca- 
bler ; & comme en Angleterre k Par<f 
lement qui fit mourir Giiarles L fur 
un échaffaut, commença par mettre 
le nom de ce Prince à la tête de tou- 
tes les réfolutions qu'il prenoit pour 
le perdre. Lorfque les troubles font 
fims , alors c'eft aux Diètes Géné- 
rales à confirmer ou à eaffer les Ac-» 
tes de ces confédérations. Une Diè- 
te même peut clwnger tout ce qu'a 
fait la précédente , par la même rai- 
fon que dans les États Monarchi- 

2ues un Roi peut abolir les Loix de 
)n Prédéce&ur , & les ilennes pro^ 
presif 

La 
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La Nûhleilè qui Eût ks Loix dcr 
la République , en fait aufll la force.: 
Elle monte à cheval dai^ les grandes 
eccafîonsj & p^ut composer un Côrp^ 
de plus de cent cinquante mille hom*^ 
mes. Câftte grande Arméfi^ nommée 
PâfpBlké ; fe meut difficilement , & 
& gouverne mal : la dijBiculté des vi* 
vres d^ dès fourages la lûet dans 1^4 
|)uiilkncô de iubflfter long-tems aft 
ïèmblée: la diicqilinr, H fub(»rdina-f 
tion ^ resqpéti^ioe lui tt^nkiqiient; maia 
Tamoùrdè (à liberté cpii l^^ime, la 
fend toujours fbrmidablff. : 

Oii peut la vaincre ou la difiipec, 
ou la tei»f inéme pour xm tems dans 
Tefelavagé, -Inais elle feaoue bieurtôé 
te j^^S^ ^ ^ copipa^lxt éux-mâmes 
aux râf^ut que la temjJête couche 

Èa^ terré , & qui fe î^eleveiit dçs que 
) vcftt ne ibuffle plus. Çeft^ paup 
cette raifort qu'ils n'ont poàat de Pia^ 
ces de- gu^rrô : ils veute^tr étare leff 
feuls temparts de leur Répirfpliquîe j 
ils ne fouSrem jamais- que leur Rot 
Mtiile des Forterefiès j oe peur ep'i} 
ne s'en fërve y moins poiur les défend 
dre, que pour les opprimer, hem 

Païs 
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Pais eft tout ouvert à la réferve dé 
dçux ou trois Places frontières. Que 
fi dans leurs guerres y ou civiles ou 
étrangères ^ ils s'oblHnent à foutenîr 
chez eux quekuie' iiège^ il &ut faire 
à la hâte des fortifications de^ terre, 
répara de ^vieifies zeiurdlles à demi* 
luïnées , élargir des foffés prefque 
comblés ; & la Vîîlè eft prife avant 
que les Retraaiehem<&ns ibient ache- 
vés. •■ . - . 

La Bcd^ditt tfeft fias toujours à 
chevaî pour garder le Pâff» ,• ^le nV 
monte que par Tordre des Diètes^ 
ou in^e quelquefois fur le fimpleor* 
ilré du &oi dans lès dangers extréf 
mes. 

La GaDfdé ^dimairé de la Pologne 
eft un«î Armée qui doit toujours fiâ>«^ 
flfter aux dépens de la République, 
Elle éBi cotn^oiee à& dôUx Corps in^ 
dépeniiuis l'un de râ^utpeyfous^eu^t 
Grands ^Généraux différons* Le prç.- 
mier Coiçs efl: celui d^ ïa Polo^e > 
•& doîtétr^ de tr^te-fix fniUeh&mW 
mes : Je fecofid au nôâ^bbi^ de douxê 
mille eft cehd de LitimâBlei Les ^xrk 
€rwcb-Gàkârwx i!(m iad^ndan^ 

l'un 
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l'un de l'autre. Quoique nommés par 
le Roi , ils ne rendent jamais comp- 
te de leurs opérations qu'à la Répu- 
blique & ont uiie autorité . fuprême 
iur leurs Troupes. Les Colonels font 
les maîtres àbfolus de, M^ms Régi* 
jmens , e'éft à eux à les faire fub- 
fifter comme ils peuvent ^ & à leur 
payer leur foldé. Mais, étant rare- 
jnent payés eux-mêmes , ils defo- 
leht le Païs , & ruinent les Labou* 
reiurs pour fatisfaire. leur avidité & 
<relle de ,leurs Soldats. Les Seigneurs 
Polonois paroiifent dans; ces Armées 
avec plus de ; magnificence que dans 
jles Villes : leurs .Tentes font plus bel- 
les que leurs Maifons. La Cavalerie 
ijui feit te deux tiers de l'Armée , efl 
prefque toute compoféè de Gcentils^- 
nommes : ellcieft remarijuable. par la 
beauté des Chievaux , & par la iiiicheflë 
des habillemcns & des hamois. . 
, Les Gendarmes fut -tout , que 
Ton diftingue en Houflàrts & Pan* 
cernes , ne marchent qu'accompà- 
gnés de plufieurs Valets qui leur tien* 
lient des Chevaux de main, ornés 
de brides à plaques & cJûUt d'àrgent> 

de 
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de* fellçs brodées , d'arçons , d'é- 
triers dorés, & quelquefois d'argent 
inaflif j avec de grandes houffes traî- 
nantes 4 la manière dés Turcs , dont 
les Polonois imitent autant qu'ils peu- 
vent te xti|gmficence. . • 

Autant cette Cavalerie efl paréie 
& fuperbe, autant l'Infanterie étoiç 
alors délabrée ; mal vêtue , mal ar- 
mée^ fans habit d'ordonnance ni rieri 
d'uniforme. Ç'eft ainfi du moins qu'elr 
le fut jufque vers 1710. tes faotaf- 
jQns ^ qui xeflfembleut à des Tartares 
vagabpns> fuppprtent avec une fer- 
meté étonnante ta fairii, le froid, là fa- 
tigue , & tous lé poids de la guerre* 
. On Voit encore dans lés Soldats 

Polonois le caxaéhère des anciens Sar • 

«I 

naates leurs ancêtres , auffi peu de dif^ 
cipline , la B^ême fiireur à attaquer ; 
la ' même promptitude à fuir & à re-^ 
venir au combat 3 le même acharne- 
ment dans le carnage quand ils fo^t 
vainqueurs. 

Le Roi de Pologne s'ëtoît flitté 
d'abord que dans le befoin ces deux 
Armées combaccroient en fa faveur, 
^e la PofpolUî Polônodfe ^'armeroit 

Tom.!. G ifes 
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à fes ordres ; & que toutes ces for- 
ces , jointes aux Saxons fes Sujets , 
& aux Mofcovites fes Alliés , corn- 
poferoient une multitude devant qui 
fe petit nombre dés Suédois n'oferok 
paroître. II fe vit prefque|j)ut à coup 
|)rivé de cds fecours par lès foins mê- 
me qu'il avoit pris pour les avoir toui 
àlafoià. 

Accoutumé dans fes Païs hérédi- 
taires au pouvoir abfolu , il crut , 
trop peut-être qu'il pburroit goùver-^ 
ner la Pologne conrnie la Saxe; le 
commeticeinent de fon' Régne fit dei 
fnécontens ; les ptémiérés déiharchesf 
irritèrent le Parti qui s'étoit oppof2 
â fon éleftion , & aliénèrent prefque 
tout le refte. La Pologne murmura 
de voir fes Villes remiplies de Garni- 
fons Sax:bnnes, & fés frontières dé 
Troupes. Cette Natibh bien plus ja- 
loufe de maintenir ia^ liberté , qu'em- 
j^èfFée' à attaquer fes yoîfins , ne r<2- 
garda point la guerre du Roi Au- 
gufté Contre la Suède , & l'irruption 
en Livonie , comme une éntreprifè 
avantageufè à la Réupblique. On 
trompe difficilement une Nation libre 
fur ks vrais intérêts. Les •PoloTK>is 

fen- 
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ftntoient 'que fi cette guerre entre- 
prife fans leur confeijtement étoit 
malheureiife ^ leur Païs ouvert de 
tous GÔté5 feroit en proy^, au Roi de 
Suède } & que fi elle étoit l^eureufej 
ils feroieBit fiibjugués par leur Roi 
même , qui , Maître alors de la Lir 
vonic, comme de la Saxe , enclave^ 
roit la Pologne entre ces deux Païsn 
Dans cette . alternative , ou d'être en- 
claves du Roi qu'ils avoient^ élu, où 
d'être ravagés par Charles XII. jufte- 
ment outrag-é , ils ne formèrent qti'pjEj 
cri contre la guerre qu'ils crurent 
déclarée à eux-mêmes plus qu'à la 
Suède. Ils regardèrent Jes .Saxons & 
les Mofeovites comme les inftrumens 
de leurs chaînées. Bien-tôt voyant que 
le Roi de Suède avoit rehverfé touj 
ce. qui étoit fiit fon paflage^& s'avan- 
çoit avec une Armée viâprieufe ^ 
cœur de la Lithuanie , ils éclatèrent 
contre leur Souverain, avec d'autant 
plus de liberté qu'il çtoit malheureux» 
Deux Partis d^vifoient alors la Li^ 
tjiuanie , celui des Princes Sapieha ^ 
& celui d'Oginsky. Ce deux Fa^ 
tions avoient commencé par des que- 

G ji. i^el- 
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felles particulière» dégénérées en 
Cuerre Civile. Le Roi de Suède s*at* 
tacha les Princes Sapieha; & Oginsky 
înal fecouru pat les Saxons > vit Cort 
Parti pfefque anéanti. L'Armée Li- 
thuanienne , que ces troubles & le 
défaut d'argent f éduifoient à un pe^ 
tit nombre , étoit en partie difperfëe 
par le Vainqueur. Le peu qui tenoic 
pour le Roi dé Pologne étoit fépa^ 
iré en petits Cor^s de troupes fugitif 
ves , qui er jroient dans la Campagne 
& lUbfîftoietïC de opines. Augufte 
ne' iK)yoit en irîthuanie que de rkn* 
puiffahce dans fon P^-ti, de la hai- 
ne dans fes Sujets , & une Armée 
ennemie conduite par un jeune 
Roi outragé , vi6k)rieux & impla- 
cable. 

Il y avoit k la vérité eik P^^ogae 
tinè' Armée; mais au lieu d^être de 
trente-fîx^ mille hommes ,^ nombre 
prefcrit par' les Loix > elle rfétoit pas 
de dix-huit miJle. Non-feulement elle 
létoit mal payée & mal armée; mais 
fes Généraux ne favoient encore quef 
parti prendre. 

La reflfourte du Roi étoit d'or- 

don- 
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donna: à la Nobleffle de le fuivre ; 
inais il n'ofoit s'expofer à un refus 
qui eût trop découvert , & par con- 
féquent augmenté fa foibleflej» 
' I>an5 pet état de trouble Ôc d'incer- 
titude , tous les PaJ^in^ts /du Royau- 
me demandoient au Roi une Diète : 
de même^ qu'en Angleterre dans les 
tems difficiles , tous les Corps de l'E- 
tat préfentent des adrefTes ^u Roi,pour 
le prier de convoquer un Parlement. 
Augufte avoit plus bjefoin d'une Ar- 
mée que d'une Diète , où les aftions 
des Rois font pefées. Il fallut bien 
cependant qu'il la convoquât pour 
ne point aigi'ir la Nation fans retour. 
Elle fut donc indiquée à Varfovie 
pour le 2. de Décembre d^ l'année 
1701.il s'apperçut bien-tôt que Charr 
les Xn. avoit pour le moins autant 
de pouvoir que lui dans cette Affem- 
blée. Ceux qui tenoient pour les Sa- 
pieha, les Lubormirsky & leurs amis, 
le Palatin Leczinsky Trefbrier de h 
Couronne , & fur-4:out les Partifan^t 
àt$ Princes Sobiesky, étoient tous fe- 
çrettonent attachés au Roi de Suéde, 
'Le plus çonfîdérable de fes Partir 
^ G 3 fansi 
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fans , & le plus dangereux enneniî 
qu'eût le Rôi de Pologne , étoît le 
Cardinal Radjou^ky , ATchevêqùe de 
Gnefne , Primat d\ï Royaume, & Pré- 
iîdent de la Diété. C'étoit un homme 
plein d'artifice & d'obfcurités dans 
fa conduite ; ' entièrement gouverné 
par une Femme aimbitieufe , que les 
Suédos appèlloient Madame la Car- 
dinale , laquelle ne ceflbit de le poul>- 
fer à l'intrigue & à la faftion. L'ha- 
bileté du Primat confiftoit, dit-on , à 
profiter des eonjonftures , fans cher- 
ther à les faire naître : il paroiflbît 
fouvent irréfolu; car q[uine l'eft pas 
dans une Guerre Civile ? Le Roi 
Jean Sobiesky , Prédécôffeur d'Augulï- 
te , l'a voit d'abord fait Evêque de 
Warmie , & Vice-Chancelier du Ro- 
yaume. Radjousky n'étant encore 
qu'Evêque , obtint le Cardinalat par 
la faveur du même Roi. Cette digni- 
té lui ouvrit bien -tôt le chemin à 
à celle de Primat ; ainfî réunififant 
dans fa perfonne tout ce qui impo- 
fe aux hommes , il étoit en état d'euT 
treprendre beaucoup impunément. 
Il eflaya fon crédit après 1^ mbrt 
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de Jean , pour mettre le Prince Jar 
ques Sobiesjcy fur le Trône ,• mais le 
torrent de la haine qu'on portoit au 
Père , tout graçd Hon^me qu'il étoit, 
en écarta le Fils. Le Cardinal Prir 
mat fe joignit alors à l'Abbé de Pot 
lignaç , AmbajQTadçur de France , pour 
donner la Couronne au Prince de 
Conti, qui en eflFjpt fut élu. Mais l'ar- 

^ ^ent & les troupes dç S^^e triom- 
phèrent de fes Négociations. Il fe 
laiiFa enfin entraîner au Parti qui cou- 
ronna TElefteur de Saxe , & attendit 
avec patience Foçcafion de mettre la 
divifipn entre I^ Natipn §c ce uout 
veau Roi. 

Les viâoires de Charles XII. Pro- 
tefteur du Princp Jagues Sobiesky^ 
la Guerre Civile de Lithuanie, le fou- 
lévement général de tous les efprits? 
contre le Roi Augufte , firent croire 
au Cardinal Primat que le tems étoit 
arrivé , où il pourroit renvoyer Au- 
gufl£ en Saxe , & rouvrir au Fils di? 
Roi Jean le chemin du Trône. Ce 
Prince autrefois l'objet innocent de 
la haine des Polonois , commençoît 
à devenir leurs délices depuis que le 
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Roi Augufte étoit haï; maïs il n'^- 
foit concôvoir alors l'idée d'une il 
grande réyolutidn, & cependant le 
Caîtdinâl en jettent infenfiblement les 
fondettiens. " ^'^ \ 

D*aboîd il feînbla vonlpîr îjécoiïci* 
lier le Roi avec la République. Il 
envoya des Lettres circulaires , dic- 
tées en apparence par refprît'de con- 
corde & par la charité J pièges ufés 
& côniius, m^îs oii les hommes font 
toujours pris. Il écrivit au Roi de- 
Suède unç Lettre touchante , le con- 
jurant au nom de celui gîte tous \e$^ 
Chrétiens adorent également, de don- 
ner la jpaix à la Pologne & à jfoii Roi* 
Charles XII. répôirat au^ intéjïtîons 
du Cardinal plus qu'à fes parole». Ce- 
i)endânt il reftoit dans le Grând-0u-' 
ché de Lithuanie avec (bn" Armée 
viftorieufe, déclarant qu'il né vouloit 
point troubler la Diète ; qu'il faîfoit 
la guerre à Augufte & aux Saxons , 
non aux Polonois j & que loin d'âttar 
quer la RépubHque , il venoit la ti- 
rer d'opreflîon. 'Ces Lettres & ce» 
Réponfes étoient pour le Publici ï)es 
iPîniflkires qui alloient & venoient 

cou- 
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pcntinuellanéiîc de la pat t duCardif' 
nz\ au Comte Piper , & des Aflem- 
blées fecretteg chez ce Prélat , étoient 
tés rèffqm qui faifoient mouvoir lâr 
ÏMéte : elle propofa d'envoyer une 
Ambafikde à Charles XIL & demanda 
unanimement au Rôi , qu'il n'appel-. 
lât plus les Mofcovites fur les fron- 
tières , & <pi'il renvoyât fes Troupear 
Saxonnes. ^ ' 

La mauvaife fortune d'Augufte a-' 
yoit déjà fait ce quç la Diète exigeoit 
de lui> La Ligue conclu^ fecrette- 
ment à Birzen avec le Mofcovite é-» 
tôît devenue auÔî inutile , qu*elle a*^ 
yoit paru d'abord formidable. Il étoit 
bien éloignd^de pouvoir envoyer au 
Czar les cinquante ' mille Allemandsi 
qu'il avoit promis de faire lever dans 
1 Empire. Le Czar même , dangereux 
voifin de la Pologne , ne fe preflbiC 
pas de fecourir alors de toutes fes 
fordes un Royaume diyifé , dont îl 
cfpéroit recueillir quelques dépouîh 
les. Il fe Contenta d'envoyer dansk 
Lîthuanie vingt mille Mofcovites, ^ 
y firent plus oe mal que fes Suédois 4 
fuyant par-tout devant le Vainqueur, 

G5 & 
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& ravageant les Terres des Polonoîs, 
jufqu'à ce que pourfuivis par les Gé- 
néraux Suédois , & ne trouvant plus 
sien à piller, ils s'en retournèrent 
par troupes dans leur Pais. A Tégard 
des débris de l'Armée Saxonne bat- 
tue à Riga , le Roi Augufte les en- 
voya hy verner , & fe recruter en Sa- 
xe, afin que ce Sacrifice, tout for- 
cé (ju'il étoit , put ramener à lui h 
Nation PoloGoiie iirritëe. 

AloT$ la guerre fe changea en înt 
trigues. La Diète étoit partagée en 
prefque autant de faftions , qu'il y 
avoic de Palatins. Un jour les inté- 
rêts du Roi Augufte y dominoient, le 
lendemain ils y étoientprofcrits. Tout 
le monde criôit pour la liberté & la 
juflice; mais on ne fàvoit point ce 
que c'étoit que d'être libre & jufte. 
Le tems ie perdoit à cabaler en fe-r 
cret , & à haranguer en public. La 
Diète ne favoit ni ce qu'elle vouloit, 
ni ce qu'elle devoit faire. Les grant 
des Compagnies n'ont prefque jamais 
pris de bons confeils dans les trou- 
illes civils , parce que les hommes 



Roi Bi^ Suéde. Lir. U. K57 

iardis y font faftieaix , &'que les 

Î;ens de bien y font timides pour 
'ordinaire. La Diète fe fépara en 
tumulte le 17. Février de Tannée 
1702. après trois mois de cabales ^ 
d'irréfolutions. Les Sénateurs qui 
font les Palatins Si: les J^yêques , ref- 
térent dans Varfovie. Le Sén^t de 
Pologne a le droit de faire provifion- 
nellement des Loix , que rarement les 
Diètes infirment ; ce Corps moins 
nombreux, accoutumé aux aflFaires, 
fut bien moins tumultueux , & décida 
plus vite. 

Ils arrêtèrent qu-on enyoyeroit au 
Roi de Suéde TAmbaflade propofée 
dans la Diète , que la Pofpolite mon- 
teroit à cheval , & fe tiendroit prêta 
à tout événement : ils firent plufieurs 
Réglemens pour appaifer les trou- 
bles de Litnuanie , & plus encore 
pour diminuer l'Autorité de leur Roi, 
quoique moins à craindre que celle 
ae Charles. 

Augufte aima mieux alors rece- 
voir des Loix dures de fon Vain- 
queur , que de fes Sujets. Il fe dé-' 

termina a demander la Pai? au Roi 

de 
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de Suède ^ & voulut (entamer avec 
lui un Traité fccret. II falloît ca- 
cher cette démarche au Sénat , qtj^il 
regardoit comme un ennemi encore 
plus intraitable. L*affaire étoît déli- 
cate ; il s'en rçpofa fur la Comteffe 
ide Konifmarck , Suédoife d'une gran- 
de naijQTance, à laquelle il létoit alors 
attache. Cette femme célèbre dans 
le monde par fon efprit & par fa 
beauté , étoit plus capable qu'aucun 
Miniftre de feire r^flîr une Négocia- 
tion. De plus , comme elle avoit du 
bien dans les Etats de Chyles Xn. 
& qu'elle avoit été long - tems à la 
Cour , elle avoit un prétexte plaufi- 
ble d'aller trouver ce Prince. ' Elle 
vint donc au Camp des Suédois en 
Lithuanie , & s'adreffa d'abord au 
Comte Piper , qui lui promit trop 
légèrement une audience de fon Maî- 
tre. La Comteflfe parmi les perfec- 
tions qui la rendoient une des plu^ 
aimables perfonnes de l'Europe , zr 
voit le talent fînguiièr de parler 
les Langues de plufîeurs Pais qu^ller 
n'avoit jamais vus , avec autant de 
. délicatelfe que fi elle y étoit néa ; el- 

. le 
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le s'amùfoît même quelquefois à fai^ 
te des Vers Français , qu'on eût 
pris pouf être d'une perfonne née 
à Verfaillès.* Elle en compofa pour 
Charles XII. que THiftoire ne doit 
point obniettre. . Elle introduifoit lés 
Dieux de la F^le, qui tous louoieht 
les différemes Vertus de Charles. La 
Pièce finifl^t ainfî : 

Enfin» cbacim des Pîeiût difcourant à fa glo^ 
re. 

Le plaçoît par avance au Temple de Mémoi- 
re/ 

Mais Venus ni Bacchus n'en dirent pas un 
mot. . ' 

Tant -d'efïprît éc d'agremens étoient 
perdus auprès d'un homme tel que le 
Roi de Suède. Il.refufa conftamment 
de la voir. Elle prit le parti de fe 
trouver lut fon chemin ^ dans les fré- 
quentes promenades qu'il faifoit à 
cheval. Efieâ:ïvement elle le ren- 
contra un jour dans un fentier fort 
iétroit : elle defcendit de carofle, dès 
qu'elle l'apperçut. Le Roi la faluay 
fans lui dire un feul mot , tourna là 
bride de fon cheval , & ^'ea retour- 
na 
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na dans rinftant; de forte que la Com^ 
tefle de Konifmarck ne rempforta de 
ion voyage que la fatisfaétîon de pou* 
voir croire qiie le Roi de Suède ne 
redoutoit qu'elle. 

Il fallut alors qiie le Roi de Polo* 
gne fe jettât dans les bras du Sénat. 
II lui fit deux propfcrfitions par le Pa- 
latin de Mariembourç : l'une , qu'oiî 
lui laiflàt la dilpofition de l'Armée 
de la République, à laquelle il paye- 
Toit de fes propres deniers deux quar- 
tiers d'avance : f autre , (^on lui pér- 
ïnît de fa^e revenir , en Pologne dou- 
ie ihille Saxons, Le Cardinal Pri- 
mat fit une réponfe auflî dure qu'é- 
toit lé refus du Roi dé Suède- Il dit 
eu Palatin de MariemboUrg , au nom 
^e l'Ailèmbléé, ,^ qu'on âvôdt réfolà 

d'envoyer à Charles XII. une Am-? 

baflade : qu'il ne s'agiflbit plus que 
*' xi'accônmioder le Roi aviec la Pa^ 

logne St la Suède : qu'il étoit inutîr 

lé de payer une Armée qui ne comT 
" battroit pas pour lui, fans l'ordre 

de la République; & que pour les 

Saxons , il ne lui confeillôlt pas de 
'' les faire venir ■ \ 

Le 
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Le Roi dans cette extrémité , vou-^ 
lut au moins conferver les apparen- 
ces de TAurorité Royale. Un de feà 
Chambéllàrls alla de fâ part trouver 
Charles , pour faVoir de lui i où ; 6^ 
comment Sa Màjèflé Suédoile vou- 
droit recevoir TAmbaflàde dfi Roi 
fon Maître & de k République. On 
àvoit oublié malheureufè'ment de de- 
mander un Paflèport aux Suédois pour 
ce Chambellans Le Roi de Suède le 
fit mettre eh prifdn j au lîeu de lui 
donner audienÊîe,fen difant qu'il Cordp*- 
toit recevoir ime AnlbafTàdé dé là 
République , & rien du Roi Augufté, 

Alors Charles ayant laiffê detriérè 
lui des Gâriîifons dâiis quelques Vil- 
les de Lithu^ié , s'aVanca au delà 
de Grbdnô , Ville confaue en Euro- 
pe par les Diétés qui s*y tîenneiit 5 
mais mal bâtie , & plus ùial fortifiée. 

A quelque^ milles par-delà Grodno, 
il rencontra l'Ambâflade de la Répu- 
blique : elle étoit cônîpofée de cmq 
Sénateurs. Le Roi leur donna Au- 
dience dans fa Tente avec une pom^ 
pe qu'il âvoit toujours dédaignée ^ 
mais qu'il crut néceflkke alors, Leuri 
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difçours furent plains de ménggeB^ins 
& d'obfcurités i ils ne proribncërenç 
>as une feule fois le nom du Roi de 
N^logne , ne voulant ni parler en fk 
èveur , ni s'en plaindre ouvertementj 
inais ftuleinent laifFer ètitendre ce 
qu'il ie çpAyençk pas d'expliquer. 
Charles traita en pairticulier chaque 
Ambafladeur avec anjitie , . Se avec 
^ronfiancé. , M^ q^^4 il fallut ré- 
pondre à la République qui les en- 
voyoît^; <Jk qui, -à fon gr^ , n'eotroit 
j)as dans fes vû^ç avec une foumilr 
lioiî affèz pfômpte , il Içur fit dire 
par le Comte Piper ^ qu'il feroit ré- 
ponfe dani Varfbvie^ 
. Le même jou^ il marcl^a yers cet* 
jç^ Ville ï fa inarche fut précédée par 
wi^ Maniferie doht le Cardinal , & 
foH Parti , îpbiidérent la Pologpe en 
huik j'ourS. Charles par cet ^ril: in- 
yitoit tous tes Polpnois à joiotdre leur 
vengeance à ja fienrie , ^ prét^aploit 
leut faire voir que leurs .igtçrécs ^ 
les fiens ëtoiejlt' les ii|iême?5. Ils é- 
toient cèpwdîint bien différens; mais 
le Manifefte, fouteou par un grand 
miif pu Je i;^9^iê du Sàôt, & par 

Tap- 
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l'approche du Conquérant, fit de très- 
fortes impreffions. Il fallut recon- 
noître Charles pour frotefteur j puif- 
qu'il Youloit l'être, & qu'on étoit ^^ 
core trop heureux qu'il ù contentâç 
. de ce titre. 

Les Sénateurs contraireit à Augut- 
te , publièrent hautement l'Ecrit fous 
fes yeux mêmes. Le peu qui lui é- 
toient attachés , demeurèrent dans 
Je fîlence. Enfiii, quand on apprit 
que Charles avançoit à grandes jour- 
nées , tous fe préparèrent en confu- 
Con à p^tir : le Cardinal quitta Vaif- 
fovie des premiers : Ja plupart pré-^ 
cipîtérent leur fuite: les. uns pour al- 
ler attendre dans leurs Terres le dé- 
nouement de cette affaire; les auprès 
pour aller foulever leurs amis. 11 ne 
demeura auprès du Roi que 1- Aiubaf- 
fadeur de l'Empereur^ celui du Czaxj 
le Nondc du Pape , & Quelques Évê-t 
Ques & Pdatins liés à la fortune. Il 
ralloit fuir ^ & on n'ayoit encore rien 
décidé en fa faveur. Il fe hâta , avant 
de partir ^ de tenir tm Confeil avec ce 
petit nombre de Sénateurs, qui reprc^ 
icntoient encore le Sénat. Quelque 

Tom. L H zé- 
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lélês qu'ils faffent pour fon fervice 4 
Ss étoient Polonoift: ils avoient tous 
conçu une fi g^ancie a^eriion pour 
les Troupes Saxonnes , qo^ils n*ofé- 
rent pals luit accordée h^ nbasté d'eA 
£dre vçnir au-delà de fix mflte potir iW 
défelîfe ; cncare votérent-ils que ces 
fix miUe homines feroient commaa-^ 
dés jyarle GraïK^Général de la Polo- 
;^he,&. renvoyés immédiatement après 
iPaix.<^ant aux Aimées d&h Repu- 
bliqu0^il loi en laifler^sit la diSpaGaixm. 
\ Après ce réfultat fe Roi quitta Var* 
fbvie, trop fo^e contre -fes ennemis, 
& ^eu fatisfak de fou: Parti même. 
H fit aufîî-tôt publier fks Umvefiacx 
pour affembler la Pofpolite & les 
Armées , qui li'étoient ^ère que de 
tains noms : il n'y av:oir rien à eGpé^ 
t&^^ &ï Lithuaîrie où étoietit tes SoéU 
dois; ' L'Armée de Pologne^ réduit» 
à peu' de troupes ,. iBanquoit d*armes^ 
de provifioïis & de boiwe: voioncé. 
La' ^us grande pairtie de là* Woblèf^ 
fe intimidée, irt-éfolue, ctti mal dftl^ 
pofre , demeura dans fes^ Tewes;» E» 
vain le Roi , autorifé par les^ Lôix de 
FEtat ^ ordonne, ftiK p^am dé k vie. 
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a tous les Gentilshommes de monter 
•â cheTâî , & de le fuivre ; il eamméri- 
çoit à devenir ptoblémâtioue , û on 
devait lûî ôbéïr. Sa grande rdrcrni*- 
te étoJt dans fes Troupes de M È- 
Icêtom ; aàïk forme du Gouverne- 
ment entièrement abfolué ht lui faif^ 
fbit pas drâittdre une dbfbfcéïî&ndâ 
lî âvoit déjà mandé fecrettémertt dôtf- 
ze mîfle Sûxatis, (Juî s'at'ançroîeiit a- 
vee précipitation. II en îMoit ett- 
core revenir Ruit mille ; ^îï at dS: 
promis à PEmperétit dans la guerre 
de FEmpiré' frontré h. France, & cjuH 
fut obligé de rajpty^eUef nar' 1^ ffécefff- 
té où if étôît rccfciit; Ûdùûvtte tàtit 
de Saxons en Pbiogrié , c'étoit révat- 
ter èôntre loi tous ïe$ eforîtS', & vîo^ 
îef la Loi forte par fon Parti même, 
qui' ne lur en p'ë*m^tt6it cjûe M m^ 
le ; riiài^ if fk^k hieti qïtô ^if étoft 
Vainqueur ^ on n^oferort pa^ {'e pïanr- 
dre , & que s^'il étoit taîincu,. ôtt né 
lui patrdonneroit p^ d'avoir même 
•m^né les fix mille hommes; Peir- 
dant que ces Soldatsr arrïvoient par 
tîpoupes , & qu'iP alloit de Palatitiat 
ëii -Matinat raffembler l'a ÏJoblefle 
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2 ni lui étoît attachée , le Roi de Suè- 
e îurriva enfin devanis Varfovie le 5. 
Mai 1702. A la première fommatioo 
les portes lui furent ouvertes. Il 
renvoya la Gàrnifon Polonoife, coi>- 
jédia la Garde Bourgeoife , établit 
les Corps de gardes par-tout , & or- 
donna aux Habitans de venir remet- 
]tre toutes leurs armes y mais content 
(de les defarmer , & ne voulant pas 
ïes aigrir , . il n'exigea d'eux qu'une 
contribution de cent mille francs. Le 
^oi Augufte affembloit alors fes for- 
ces à Craco vie : il fut bien furpris d'y 
voir arriver le Cardinal Primat. Cet 
homme prétendoit peut-être garder 
jufqu'au bout la décence de fon ca- 
ra6lère , & chafler fon Roi avec les 
dehors refpeélueux d'un bon Sujet ; 
51 lui fit entendre aue le Roi de Suè- 
de' paroiiToit dîrpoié à un accommo- 
dement raifônnabïe^ & demanda huM- 
blemerit fa permiflîon d'aller le trou- 
ver. Le ïloi Augufle accorda ce 
qu'il ne pouvoit refufer ^ c'eft-à-dire, 
la liberté de lui nuire^ 

Le Cardinal Primat courût incon- 
tinent voix le Roi de Suétde', auquel 

a 
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il n'avoit point encore ofé fe préfea- 
ter. Il vit ce Prince à Praag, près 
de Varfovie ; mais fans les cérémo* 
nies dont on avoit ufé avec les Am-r 
bafladeurs de la République. II trou- 
va ce Conquérant vêtu d'un habit dq 
gros drap bleu , avec des boutons de 
cuivre doré , de grofles bottes , dc$ 
gands de buffle qui lui venoient juf- 
qu'au coude , dans une chambre lans 
tapiflerie , où étoient le Due de Holf- 
tein fon Beau- frère , le Comte Piper 
fon Premier Miniftre , & plufieurs 
Officiers Généraux. Le Roi avança 
quelques pas au devant du Cardinal, 
ils eurent enfemble debout une con^ 
férence d'un quart d'heure, que Char- 
les finit en difant tout haut : 3^e ne 
donnerai point la Paix aux Folonois, qu'ils 
fiayent élu un autre Roi. Le Cardi-f 
nal qui s'attendoit à cette déclara- 
tion , la fit favoir auffi-tôt à tous 
les Palatinats , les affûrant de l'ex- 
trême déplaifir qu'il difoit en avoir, 
& en même tems de la néceffité 
où Ton étoit de complaira au Vain- 
queur. 

* ^ cette nouvelle le Roi de Polo- 

H 3 gne 



Ilg Hï$T. DE CSA&LCS Xlt 

gpé vit bifcîi qn'iî falloit pefdrc ou 
çonfervôr fon Trôné par ime bàt2dl' 
îe. U épuifa fes reflburcfâi pour cet? 
te grande décifion. Toutes fes trou- 
pes Saxonnes étoient arrivées des 
frontières de Saxe ; la Nobleâfe du 
Palatiiiac de Çracovie , où il étoit en- 
core, venoît en foute lui offrir fes 
lèrvices. H encourageoit lui-même 
chacun de ces Gentilshommes à fe 
ibuvenir de leurs ferméns f ils lui 
promirent de yerf^r pour lui jufqu'à 
la dernière goûte de leur fang. For- 
tifie de leurs fecours ^ & des trou- 
pes qui pôrtoieht le nom de TArmec 
de là Couronne , il alla pour la pre- 
mière fois chercher' eu perfoime I0 
Roi de Suède. Il le trouva bien - tôt 
qui s'av^nçoit lui-même yex$ Cra- 
covie. 

Les deux Rois parurent en prè- 
fence le 13. Juillet de cette annè^ 
1702. dans une vafte Plaine auprès 
de Cliffau, entre Varfo vie & Craco- 
vie. Augufte avoft près de vingt- 
quatre mille bcmmes. Charles XIL 
n'en avoit que douze mille. Le corn* 
bw ccxmmença pai- des dédhaiïge 
' . ' . d'Aï: 



<r Artaferie. A la premiéiie volëe qui 
fut tirée par les Saxons , le Duc de 
HoMlem qui coiiaïnaiidoit la Cavale- 
rite Suëdoife , jeune Prmce plein de 
courage & de vertu, r-eçut un coup 
de Canon dans tes rèîns. Le Roi de^ 
maada s^il etoit mort , on lui d^it que 
G«i : il ne répondit Tien : quelques 
larmes tomb»èïit de fes y^ux ; il fe 
cacha un moment le vîfage- avec Jes 
mains ; puis tout à cbup pouflkm fon 
cheval à toute bride , il s'élança au 
milieu des ennemis , à la tête de fes 
Gardes. 

Le Roi de Pologne fit tout ce 
qu*o^ devoit attendre d'un Prince quî 
conafc^coit pour fa Couronne. Il ra* 
mterra lui-même trois fois fes troupelj 
à la charge ; mais l'afténdant de Char- 
les XII. remporta II gagna une vic- 
toire complette. Le Camp ennemi, 
!e$ Drapeaux , rArtillérie ^ la Caiffe 
militaire d'Aiigufte lui demeurèrent. 
Il ne s'arrêta pas fur le Champ de 
bataille , & marcha dtoit à Cracovie, 
pourfuivant le Roi de Pologne qui 
fu3roit devant lui. 

L^ Bcwgeofe de Cracovie foenç 
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âflez hardis pour fermer leurs porr 
tes au Vainqueur. Il les fit rompre, 
& prit le Cliâteau d'afTautrqSçsaSBbg 
dats y les fiouls dans le mioAie amo 
s'abftinflent de piller après ic| ^riâro- 
re, ne maltraitèrent aucun Bour^ois ; 
mais le Roi fit payer ^ux Habhans 
la témérité de leur réfiflance par des 
contributions excefliycs. 

Il fortoit de Cracovie bien réfolu 
de pourfiiivre le Roi Augufte fans 
relâche. A quelques nailles de la Vil* 
Iç , fqn cheval s'abattit , ^ lui fra^ 
cafla la cuifle. Il fallut le reporter 
à Cracovie , où il demeura au lit fiix 
femaiQes $ntre les maips des Chirur- 
giens. Cet accident donna à Augul^ 
te le loifîr de refpirer. Il fit aufli- 
tôt répandre dans la Pologne & dans 
1-Empire que Charlps XII. étoifwtjrt 
de fa chute. Cette fauffe noinrfelle 
CîTue quelque tems , jetta tous les ef- 
prits dans Tétonnement Se dans Tin- 
certitude. Dans ce petit înçervalle 
il affemble à Mariembourg, puis à 
ï^ublià, tous les Ordres du Royaume 
déjà convoqués à Sendomir. La foule 
y fut grande : peu de Palatinat§ re- 
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fuférei*r.d'y envoyçr. Jl regagna 
priefquo^tousf Jes efprits par des Tar- 
gefles , par des prpmeflfes , & par 
cette affabilité nécefliire aux JR.ois 
abfolus pour fe faire aimer , <& aux 
Rois dieftifs poijr fe maintenir. L^ 
Diète fut bien-tôt détrompée de la 
faufle nouvelle de la mort du Roi de 
Suède: mais le niouvement étoit dé-: 
ja donné à ce grand Corps ; il fe 
ï^ifFa emporter à Timpulfion qu'il a- 
voit reçue ; tous fes Membres jurè- 
rent de demeurer fidèles à leur Sou- 
verain ; tant Igs Compagnies font fu- 
jettes aux variatipn$. he Cardinal 
Primat lui-même affeâant encore 
d'être attaché au Roi Augufle, vint 
à la Diète dç Lublin : il y baifa la 
main au Roi , Se ne refufa point de 
prêtçr le ferment çoipme Içs autres. 
Ce fermçnt cpnfiftoit à jurer que Yqn 
n'avoît rien entrepris , & qu'on n'en* 
trcîprendroit rien contuciAugufte*^ Le 
Roi difpenfa le Cardinal de la premiè- 
re partie du ferment , & le E^ëlat ju- 
ra le refte en rougifTant. Le Réful- 
tat de cette Diète fut que la Républi- 
que de Pologne entretiendroit umj 

H s - Ar^ 
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Armée <le cinquante mifle hoinmeé 
à fes dépeiis pour le fervice <ie fou 
iSoùveraki j ^*on donneroit fix fe- 
maines aux Suédois pqwr déclarer 
s*iis vouloîeflt la ¥msf ou la Guerre, 
I& pareil terme aux flrmœs de Sa- 
pieha y ^6 pren^iers jAluteûrs des 
troublés de Lîthu^wfe ^ pour venir 
demander pardon au Rtoî de TPôlogfte. 
Mais durant ces dél9>érâtiôns Char- 
les XCI. guéri de fa bleflure , r^nver- 
foit tout devant lui. Toujours fer- 
me dans le deflfein de for<!er les Po- 
îonoîs à détrôner etix- mêmes leur 
Roi , îl fit convoquer par lés intri- 
gues du Cardinaï Primn^t une nouvel- 
le Aflfemfelée à Varfovie pour Foppor 
fer à celle de LuMîn. Ses Générante 
lui repiéfentoieM: ^e cette affiaîre 

rirréit «ncowg a^vojir des longueurs, 
'8*évanouïr dans les délais : que 
pendant <se tems les Mofeovites s a- 
feuerriflbîent tous les jours contre les 
Troupes qu^il avoit lafflees en Livo- 
nîe œ en Ingrie : que les combats 
qui fe donnoîent îfouvent dans ces 
Provinces entre les Suédois & les 
Ruffes , n'étoient pas ionjours à l'a- 
^ - f van- 
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#aiM:age deé p«i»ier$ ; & qu'enfin ft 
jMr^fetiçe y fer-càt peut-être bkn-tôt 
ftéceffîtîii$» Charles f!aifi inébranJaUè 
iisKis ies pf?ojets , que vif dans leé 
^&;,îorïs\ îeur répônâit : ,, <^îiaiid je 
,, devrois refler ici cinquante arn^ 
^, je n'eu foftkn point gac je ii'ay* 
y^ décr^tjé le Roi de Pologne ". 

H kifla rAffembJée de Vtrfbrk 
combattra par des ^fcofirs & par des 
Ecrits celle dé Lublin , & chercher 
jde quoi iuftifier fes procédés dans 
ïes Loix au Royaume : Loix toujours 
équivoques., que chaque Parti interv 
prête à fon gré , Ôc que le foccès feûl 
rend inconteftables. Pour lui, ayant 
augrabenté fe« Troupe viftorieul^ de 
fîx mille hommes de Cavalerie , di; 
de hik tiiilte d'Infanterie qu'il reçut 
de Suède , il marcha contre les relû- 
tes de rArttiée Saxonne qu'il avoît 
battue à Cliflàu , & qui avoit eu le 
tems de fe raHier & ^ fe groffir 
pendant que fa chute de çhèval Far 
yoit retenu au Ht. Cette Armée é- 
vkok fes approches ; Se iè retiroit 
vers' la Prufle au Nord'-Ooeft de 

Varfovie. hi Rivière -de Bug étoît 

en- 
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entre lui & les ennemis. Charles 

})aira à la nage à la tête de fa Cava- 
erie : Tlnfantepie alla chercher im 
gué au-deffiis. On arrive aux Sa- 
xons le premier de Mai 1703. dans 
un lieu nommé Pultesk. Le Général 
Stenau les commandoit au nomt^i^ 
d'environ dix mille. Le Roi de ^^kn 
de dans fa marche précipitée n^-i 
avoit pas amené davantage , fÛr qu'mr 
moindre nombre lui fuinfoit. La ter- 
reur de fes armes étoit fi grande; 
que la moitié de FArmée Saxonne 
s\nfuit à fon approche fans rendre 
de combat, ht Général Stenau fit 
ferme un moment avec deux Régi- 
mens : le moment d'après il fut lui- 
même entraîné dans la fuite généra- 
le de fon Armée, qui fe difperfa a- 
vant d'être vaincue. Les Suédois ne 
firent pas mille prifonniers , & ne 
tuèrent pas fix cens hommes , ayant 
plus de peine à les pourfixivre, qu'il 
les défaire. 

Augufte, à qui il ne refl:Qit plus que 
les débris de fes Saxons battus de 
tous côtés , fe retira en hâte dans 
Jhorn vieiSe Ville de la PruflTe Royar 

le. 



ftdi DB Suéde. Liv. U. j2^ . 

le , fur la Viftiile , laquelle efl fous la 
proteaion des polonois. Charles fe 
difpofa aufli-tôt^llaffiéger. Le Roi 
de Pologne ,-ét^ -àè s'y crut pas en 
iÏÏreté , le ietîri îto'en Saxe. Ce- 
pendant' Otarie^ ilàiistaiit âé marches 
fi vives ,. ¥feVé^ftift;aës Rivières à la 
nage , à'^i^'aiit avec fori Infante- 
rie montée '^"croupe derrière lès 
Cavaliers, n'avoitpu amener die Ca- 
non devant Thorn. Il lui fallut at- 
tendre qu'il loi en vint de Suède par 
Mer* 

Ea attendant il fe pofta à quelques 
milles de la Ville : il s'avançoit fou- 
vent trop près de 
reconnoître. L'Iiabii 
toit toujours i lui é 

Êereufes promenad 
iquelle il n'avoif 
l'empêchoit d'être r 
choiil par les ennè 
lé à faperfo&ne^ 
avancé fort près avi 
Taux nommé Lieven , qui étoic vêtu 
d'un habit d'écarlate galonné d'or , U 
craignit que ce Général ne fdt trop 
appei^; il lui ordonna de fe mettre 
'î der- 
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derrière lui, par ihi mouvemém dé 
cette magnanimité gui lui ë(olt û i^a- 
tnrelle , que même it âe fâsifôit pa$ 
réfleiioa qu'il expofoit fa vie à un 
danger manifefte pour feuv^ celle 
è& fon SirieL Lieven conÀoiffaiit trop 
|ard,&. nm^e d'aTOir mis uDr habit 
xemarquabler, ^hj esp&Sàk aulfi ceu% 
çii , ctoient aopirès def lui , & crai- 
g^nt égakment pour te Roi ^ eiï 
àuelque place qu'il: fôt , héfitoit s'il 
dey oit obâîr : èSiT^ le moniieiït <^ 
durpit cette conteftation , le Rai fe 
èrebd pat lé bras , le Mm dët^ant lui 
GC îe comité; au m&mt mûmit viné 
▼olce de: Canoft qui ve^ôil: en flâôc y 
jemverfe le Général mort fwr la. plao^ 
w^er qitie le Roi qiâ^tôir » pème. Là 
lÉLorc de cet hoimne tuè précif^âeiïs 
au lieu dç lui ,' & parce ^ià?il' 1- avok 
iroulifc ÊiU3^ y nie contiribuâ pto p€ftt 
à l'aifearmir cfens ïapitiiùÀ éii ii fo€ 
tputé ft vie d'une R^deftiitàtKlni al-^ 
iblue j as lui fit ci^oisië c^ûg & dèâkéé 
qui le confeafvoîc &^ûk^liêfûtïi^^i 
m rëfôDvent à Fexéci^i^ dé gpaàd^ 
chofesi ^ 

Tout M réoffiflbiis^, 4b ibs^ N^ég^ 

eia» 
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ciadons & fes annea étaient égaler* 
innent heureufes. IL étoit comme pré- 
ïent dans toute la Pologne , car fon 
Grand-MaiéG^hail Renchild étoit aa 
eosur de cet Etat anrec im grand Corps 
d^acmée. Près d& trente mille Sué» 
ékûsL fous dwcts: Gr&aéxdoaXj répandus 
BstjNorà & à TOrient fi» les frontié* 
iffes' de la^ Mofcovie , arrêtoient les 
efforts de txmt^ FEmpiine: des Rui&s ; 
& Charles étok à rOccident^à l'autre 
bout de la^ Pologne, k la tête de Télite 
de fe& troopas^ 

Le Roi de Da^Édota^ck lié pair le 
Traité de Travendai , que fon im.* 
puiflance l'empêchoit de rompre , àe!^ 
jneuroic dans le filence; Ce Monar- 
^e pkin de prudence n'dfbit faire 
éclater fbn dépit de vmar le Roi dé 
Suède fî près de fes £tacs. fixta lakà 
en tiraait vers le Smi- Otaeft ^ entré 
fes Pleeves ck* l'Elbe & du Wefer y 
fe Duché de Brème dernier Territot* 
fe des anciennes conquêtes de te Suè<^: 
<fe , rcmpdi dé foartei^ Garnifonç^ ùm 
vroit em^ow à ce Conquérant les Ptai 
tes de là Saxe & ^ FÈmpire. Aiàîk 
<fepuÎ9 rpctfan G^ttauk»ïa&julqu-a£4 

lezi 
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affez près de rEmbouçhure de Bôrîfl 
thène y ce qui fait la largeur de l'Eu • 
rope , & jufgu'aux Portes de Mol^ 
cou , tout étoit dans la confternatioii 
& dans l'attente d'une révolution en- 
tière. Ses Vaiffeaux. maîtres de la 
Mer Baltique , étôient employés à 
tranfporter dans fon PaSs les prifon- 
niers faits en Pologne. La Siiède 
trahquile au milieu de ces grands mou- 
vemcns goûtoit ùrie paix profonde , 
& jouïiToit de la gloire de fon Roi 
fans en porter le poids ; puifque ces 
Troupes viftorieuies étoient payées 
& entretenues aux dépens des vain- 
cus. 

Dans ce filence général du Nord 
devant les armes de Charles XII. la 
Ville de Dantzik ofa lui déplaire. 
Quatorze Frégates & quarante Vaif- 
ieaux de tranftort amenoient au Roi 
un renfort de fix mille hommes , avec 
du Canon & des munitions, pour 
achever le fiège de Thorn. U falloir 
flue ce fecours remontât la Viftule. A 
Tembouchure de ce Fleuve eft Danb- 
zik , Ville riche & libre , qui jouît 
avec Thorn & Ëlbing des noyêmes Fri- 
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vilèges en Pologne , que les Villes 
Impéfiales ont dans TAllemagne. Sa 
liberté a été attaquée^ tour à tour par 
les Danois , la Suède & quelques Prin- 
ces Allemands , & elle ne Ta confer-^ 
vée que par la jaloufie qu'ont ces 
Puiilances les unes des autres. Le 
Comte de Steinbock un des Généraux 
Suédois àlTembla le JVfagiflrat de la 
part du Roi , demanda le paflage 
pour les Troupes , & quelques mu- 
nitions. Le Magiftrat ^ par 'une im- 
prudence ordinaire à ceux qui traji-» 
tent avec plus forts qu'eux , ri'ofa ni 
le refufer , ni lui accorder nettement 
fes demandes. Le Général Steinbock 
fe fit donner de forte plus qu'il n'a- 
voit demandé : on exigea même de 
la Ville une contribution de cent 
mille écus , par laquelle elle paya 
ion refus imprudent. Enfin les Trou- 
pes de renfort , le Canon & lés mu- 
nitions étant arrivés devant Thorn , 
on commença le fiége le 22. Septem- 
bre. ^. 

Robe! Gouverneur de la Place , la 
défendit un mois avec cinq mille 
hommes de Garnifbn. Au bout de 

Tm. 1.1 ce 
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te tems , il fut forcé de fe rendre à 
difcrétion. La Garnifon fut faite pri- 
fonniére de guerre, & envoyée en 
Suède. Robel fut prefenté defarmé 
au Roi. Ce Prince qui ne perdoit 
jamais urife occafion d'honorer le mé- 
rite dans fes ennemis , lui donna une 
ëpée de fa main ; lui fit un prefent 
eonfîdérable en argent , & le ren- 
voya fur fa parole. L'honneur qu'a» 
voit la Ville de Thorn d'avoir pro* 
duit autrefois Copernic, le Fondateur 
du vrai Syftême du Monde , ne lui 
fer vit de rien' auprès d'un Vainqueur 
trop peu infÉruit de ces matières , & 
qui ne favoit encore récompenfer que 
k valeurv La Ville petite & pau* 
vre fut condamnée à payer quarante 
mille écus , contribution occeflîve 
pour elle. 

Elbing bâtie fur un Bras de la Vif- 
tuleV fondée par les Chevaliers Teu- 
tons & annexée auffi à la Pologne , 
ne profita pas de la faute des Dant* 
^ikois, elle balança trop à donner 
paflage aux Troupes Suédoifes* Elle 
en fut , plus féyérement punie tpt 
'Ùantzïké Charles y entra le 13. de 

Dé. 
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Décembre à la tête de quatre milje 
hommes là bayomiette au bout du 
fufiJ. Les habitons épouvantés fe jet-^ 
térent à genoux dans les rues, & lui 
demandèrent raiféricorde,. . Il les fit 
tous déformer , logea iés Soldats chez 
les Bourgeois : enfuite ayant mandé 
le Magifti:at ;, ii exigea le jo«x mê- 
me une contribution de deux cens 
foixante mille écus ; il y. avôit dans 
la Ville deux cens pièces de Ca- 
non & quatre cens milliers de pou» 
dre qu'il faifit. Une Bataille gagnée 
ne lui eût pas valu de fi grands avan- 
tages. , 

Tous ces fuccès étoîent lès avant^ 
coureurs du détrônenient du Roi Au* 
gufte. 

A peine le Cardinal âvoit juré k 
fon Roi de ne rien entreprendre con^ 
tre lui , qu'il s'étoit rendu à l' Affem- 
blée dé Varfovie , toujours fous 1^ 
prétexté de là Paix. Il arriva ne par-* 
lantque.dé Concorde & d'obeïffance;^ 
mais accompagné de trois mille Sol- 
dats levés dans Tes Terres. Enfin, il 
leva le mafque, & le 14. Février 
1704. il déclara au nom de l'Affem- 

1 2 blée. 
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blée , Aiigufte EleSieur de Saxe , inba-^ 
bile à porter la Couronne de Pologne. On 

Îr prononça d'une commune troix que 
e Trône étoit vacant. La Seffion 
de ce jour H'étoit pas encore finie , 
lorfqu'un Courier du Roi de Suède 
apporta une Lettre dé ce Monarque 
à TAflemblée. Le Cardinal ouvrit la 
Lettre : elle contenoit un ordre en 
forme de* prière , d'élire pour Roi le 
Prince Jaques Sobieski : on fe dif- 
pofa à obéir avec joye , & on fixa 
ïtiéme le jour de l'ÉIeftion. Jaques 
Sobiesky étoit alors à Breflau en Si- 
léfie , attendant avec impatience la 
Goufonine qu'avoit portée fon Père. II 
en recevoit les complimens , & quel-» 
ques flatteurs lui avoient même déjà 
donltïé le titre de Majefté , en lui 
|)^rlant. Il étoit un jour à la chafle, 
a- (jfuîerqués lieues de Breflau , avec le 
PrmCê Conftantin l'un de fes Frères r 
trente' Cavaliers Saxons^ envoyés fe- 
crettement par le Roi Augufle , for- 
tent tout à coup d'un Bois voifin, 
entourent les deux Princes & les 
enlèvent fans réfîfl:ance. On avait 
préparé des Chevaux de relais , for 

lef- 
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lefquels ils furent fur le champ con*^ 
duits à Leipfick où Ton les enferma 
étroitement. Ce coup dérangea les 
mefures de Charles, du Cardinal <& 
de TAflemblee de Varfovie. 

La Fortune, qui fejoue des Têtes 
couronnées , mit prefque dans le mê- 
me tems le Roi Augufte fur le point 
d'être pris lui-même. Il étoit à tar 
bte , à trois lieues de Cracoyie , fe 
repolant fur une Garde avancé,epof^ 
tée à quelque diftance , lorfque le 
Général Renchild parut fubitement 
après avoir enlevé cette Garde. Le 
Roi de Pologne n'eut que le tems de 
monter à cheval lui onzième. Le 
Général Renchild le pourfuivit pen-^ 
dant quatre jours , prêt dé le faifîr k 
tout moment.'^ Le Roi fuit jufqu'à 
Sendomir : le Général Suédois Ty fui- 
vit encore ; & ce ne fut que par un 
bonheur finguliçr que ce Prince é- 
chapa. 

Pendant tout ce tems le Parti du 
Roi Augufte traitoit celui du Cardi- 
nal , & en étoit traité réciproque-» 
ment , de traître à la Patrie. L'Ar- 
înéede la Couronne étoit partagé^ 

l 3 ^^^ 
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entre les deu^ Faftioi^. Atîgaft^ 
fearcé enfin d'accepter le fecours Mo(i 
covite, fe repentit àô n'y avoir pas 
eu iecQurs afiez-tôt. Il couroit tan- 
tôt en Saxe où fes reffources étoieût 
épuifees; tantôt il retournoit en Po- 
logne, où Ton n'ofoit le feryir. D'im 
autre côté le Roi de Suède vi6feo- 
rieux & trapquile régnoiu en Polo- 
gne phis abfokmient que ji'avoit ja- 
mais fait Augulte. '- 
' Le Comte Piper qui avoit dans Tef- 
prit auta^t de politique,, que fon Maî- 
tre avoit de' grandeur oans le fien> 
propofà alors à Charles XU. de pren^ 
ërè pour iui-méme la Couronne de 
Pologne.' Il lui repîéfieaïtoil.qondjieii 
Fexécution en étoit fecîle' avec uaé 
Année viâorieiife^ & un Paytipuif- 
fant dans le ctEur d'un Royaume qui 
lui étoit déjà fournis. ' Il le teotoîi 
par le titre de Déjtnfear ie^ la RsH- 
gion Evangéliquç , nom qui flattoit l'am- 
Kition de Charles. Il étoit aile y di- 
foit-il , de faire en Pologne ce que 
Guflave Vafa avoit fait «i Suède, 
d'y établir le Luthéranifme , & de 
?xx|npre les chaînes du Peuple^ efdai- 
.* / ■ ■ ye 
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ve de h Noblefle & du Clergé. Char- 
les fut tenté un moment ; mais la 
Gloire étoit fon Idole. Il lui facrifia 
fon intérêt , & le plaifir qu il eût eu 
d'enlever la Pologne au Pape. Jl dit 
au Comte Piper, qu'il étoit plus flat- 
té de donn^ que de gagner des 
Royaumes : il àJQuta en fouriant : 
Vous étiez fait pour être le Mjnif- 
tre d'un Prince Italien. - 

Charles étoit encore auprès de 
Thorn , dans cette partie de la Pruf- 
fe Royale qui appartient à la Polo- 
gne ,• il portoit de-là fa vue fur ce 
qui fe paflbit à Varfovie , & tenoit 
en refpeél les Puîiîapces voîfines. Le 
Prince Alexandre , Frère des deux 
Sobiesky enlevés en Siléfie, vint lui 
demander vengeance. Charles la lui 
promit d'autant plus qu'il la croyoit 
aifée, & qu'il fe vangeoit lui-même. 
Mais impatient de donner un Roi à 
la Pologne, il pyopolai au Prince Ale- 
xandre de monter fuf le Trône, dont 
la fortune s'opiniâtroit à écarter fon 
Frère. Il ne s'attendoit pas à un re- 
fus. Le Prince Alexandre lui décla- 
ra, que rien ne pourroit jamais Ten- 

I 4 gar 
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gager à profiter du malheur de Ion 
^né. Le Roi de Suéde , le Comte 
Piper, tous fes Amis, & fur-tout le 
jeune Palatin de Pofnanie , StaniJlas 
Leczinsky , le prêtèrent d'accepter 
la Couronne. Il fut inébranlable: les 
Princes voifins apprirent avec étonT 
nement ce refus ino"uï , & ne fa- 
vbient qui ils dévoient admirer da- 
vantage , ou un Roi de Suède qui à 
l'âge de vingt - deux ans donnoit la 
Couronne de Pologne , ou le Prince 
Alexandre qui la refufoit. 

Fin ai ficoni Livre. 
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Stanïflas Leczînsky élu Roi de Pologne : 
inort du Cardinal Primat: belle retrai- 
te du Général Schullembaurg : exploits 
du Czar : fondation de Petersbourg : 
bataille de Frav)enftad: Charles entre 
en Saxe : Paiix d^Alra^dfiaà : Jugujie 
abdique la Couronne , éf la cède à Sta- 
nijlas. Le Général Patkul , Plénipoter^-^ 
tiaire du Czar , eji roué Ê? écarteU.- 
Charles reçoit en Saxe des JmbaJJadeurs 
de tous les Princes; U va feul à Drefdç 
voir JuguJle avant de partir. 
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SE jeune Staniflas Leczins- 

£ ky , étok alors député 

I de rAffemblée de Var- 

g fovie pour aller rendre 

^ compte au Roi de Suède 

de pluiîeurs différends ftirvenus dans 

le Cems de l'enléTeBient du Prince 

Ja. 
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Jaques. Staniflas aymt \me phifîo^ 
nomie hôureufe, pleine de.hardieflq 
& de douceur , avec un air de pro- 
bité & de franchife , qui de tous les 
avantages extérieurs, èfl fans douter 
le plus gritnd ^ ^ qui. donne plus dcr 
poids aux paroles , que Téloquence 
même. .La fagefle avçc Iptquelle il 
parla du Roi Augufte , de TAflem* 
bléei^ du Cardinal Primat, & des in- 
térêts différeras qui divifoient la Po* 
lôgne, frapa Charles. La poftérité 
aura peine à croire ce que je vai^ 
raconter & ce que je I^i a n'en pou- 
voir douti^^. ' '' ' ■^. 
Le Palatin. Leozinski rçndôit comT 
pte à Charles avec naïveté de Tétat 
des affaires , du réfu$ gue }e Prince 
Jaques faifoit de laC<>uronne & de 
la difficuàté de trouven un Roi digne:, 
de l'être. Et pourquoi ne le feriez^ 
vous pas lui dit le Conquérant. Ce. 
feul mot imprévu fut l'unique brigue 
ui mit Staniflas- fur le Trône.. Char- 
es prolongea exprès h eônférenoe; 
pouor mieux fonder le génie du jeu- 
ne Député^ Après l'audience il dit, 
tout haut ; qu'il tfavoit jamais vu^ 

d'^iom- 
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d"homme û propre à concilier tous 
les Partis. Il ne tarda pas à s'infor- 
mer du caraftère du Palatin Leczins- 
ky. U fut qu'il étoit plein de bra- 
voure , endurci à la fatigue : qu*il 
couchoit toujours fur une efpèce de 
paillafle , n'exigeant aucun fervice 
de fes domeftiques auprès de fa per- 
fonne: qu'il étoit d'une tempérance 
peu commune dans ce climat y libé- 
ral , adoré de fes Vaffeux & le leul 
Seigneur peut-être en Pologne qui 
eût quelques amis , dans un tems où 
Ton ne connoiffoit dç liaifons que 
celles de l'intérêt & de la fadlion. 
Ce caraftère qui avoit en beaucoup 
de chofes du rapport avec le fien, le 
détermina entièrement. Il ne prit 
confeil de perfonne , & fans aucune 
intrigue, fans même aucune délibé- 
ration publique , il dit à deux de fes 
Généraux, en montrant Leczinsky: 
voilà le Roi qu'auront^ft Polonois, 
Charles qui s'étoit- détermjiné en 
ufa moment n'eût jamais pu trouver 
en Pologne un homme plus capable 
de concilier tous les Partis que ce- 
lui qu'il choifiiToit } le fond de fon 

C^T 
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ëaraâère étoit Fhumanîté & la bien-^ 
faifance. Ouand Staniflas fut depuis 
retiré dans le Duché de Deux-Ponts j 
des Partifans qui voulurent Fenlever, 
furent, pris en fa préfence. Que vous 
ai 'je fait , . leur dit - il , pour vouloir 
me livrer à mes ennemis ? De quel Pays . 
êtes 'VOUS? Trois de ees Avanturiers 
répondirent qu'ils étoient Français. 
Eb bien , dit-il , rejjemblez à vos compa^ 
triotes que fefiime , (^ foyez incapables 
aune rrumvaije uStion. £n difant ces 
mots , il leur doniïa tout ce qu'il a- 
voit fur lui , fon argent , fa montre , 
fa boëte d'or , & ils partirent en 
pleurant & en l'admirant ; voilà ce 
que je fai de deux témoins oculaires^ 

Je p\às dire avec la même certi- 
tude qu'un jour , comme il régloit 
l'état de fa Maifon , il mit fur la lif- 
te un Officier Français qui lui étoit 
attaché. En quelle cjualité Votre Ma- 
lefté veut - Elle gu'il foit fur la lifte^ 
lui dit le Treforier^ En qualité de mon 
ami y répondit le Prince. 

J'ay cru être obligéjpour faire com 
noître fon caraftère, de rapporter ces 
faits qui valent peut-être des bataîl* 

les 
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lès gagnées. Quand le Primat de 
Pologne fut que Charles XII. avoit 
nommé le Palatin Leczinsky précifé- 
ment Comme AléxandrQ avoit nom- 
mé Abdoloiliiné , il accourut auprès 
du Roi de Suèdef pour tâcher de faire 
changer cette réfolution ; il vpuloit 
faire tomber la Couronne à un Lu- 
bormisky. Mais qu'avez -vous à al- 
léguer contre Staniflas Leczinsky, dit 
le Conquérant ? Sire., dit le Primat > 
il eft trop jeune. Le Roi répliqua 
féchement, il eft à peu près de mon 
âge ; tourna le dos au Prélat , & 
àuflî-tôt envoya le Comte de Hoorn 
lignifier à rAffenablée de Varfovie , 
qu'il falloit élire un Rod dans cinq 
jours ; & qu'il falloit élire Staniflas 
Leczinsky. Le Comte de Hoorn ar- 
riva le fept de Juillet; il fixa le jour 
de l'Eleftion au douze , Comme il 
âuroit ordonné le décàmpement d'uq 
^atailloii. . Le Cardinal Primat fruf- 
tré du fiiiît de tant d'intrigues , re- 
tourna à l'Afiembléé^ où il remua 
tout pour faire échouer une Eleftion 
où il n'avoit point de part. Mais le 
Èioi de Suède arriva lui*mêxne mo" 
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gnito à Varfovie ; alors il fallut fe tai- 
re. Tout ce que put faire le Primat 
fut de ne point fe trouver à l'Elec- 
tion, il fe réduifît à une neutralité 
inutile , ne pouvant s'oppofer au 
Vainqueur , & ne voulant pas le fé- 
conder. 

Le Samedi d6ùze Juillet , jour fixé j*70j{ 
pour rEleétiori , étant venu , on s'af- 
fembla à trois heures après midi au 
Colo , Champs deftiné pour cette Cé- 
rémonie: TEvêque de Pofnanie vint 
préfider à l'Aflemblée à la place du 
Cardinal Primat- Il arriva fuivi des 
Gentilshommes du Partie Le Roi dé 
Suède s'étoit gliffé , dit-ôfl , parmi 
eux pour y jouïr en fecret de fa puif* 
fanée. Le Comte de Hoorn & deux 
autres Officiers Généraux aflîftoient 
publiquement à cette Solemnité, com- 
me Ambaffadeurs Extraordinaires de 
Charles auprès de la République. La 
Séance dura jufqu'à neuf heures du 
foir : TEvêque de Pofnanie la finit en 
déclarant au nom de la Diète StardJ-^ 
las élu Roi d^ Pologne ; Charles 
XII. mêlé dans la foule fut le pre» 
àier à crier , yîva^ , tous les bon-^^ 

. net» 
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nets fautèrent en l'air , & le bruiç 
des acclamations étouffa les cris des 
oppofans. 

Il ne fervit de rien au Cardinal 
Primat , & à ceux <pn avoient voulu 
demeurer neutres , de s'être abfentés 
de TEleftion : il fallut que dès le len* 
demain ilsvînffent tous rendre hom- 
mage au nouveau Roi : il les reçut 
comme s'il eût été content d'eui ; la 
plus grande mortification qu'ils cu- 
rent, fut d'être obligé? de le fuivre 
au Quartier du Roi dé Suède. Ce 
Prince rendit au Souverain qu'il ve- 
noit de faire , tous les honneurs dus 
à im Roi de Pologne j & pour don- 
ner plus de poids à fa nouvelle digni- 
té , on lui afïigna de l'argent & des 
troupes. 

Charles XII. partit aùflî-tôt de Var- 
fovie pour aller achever là conquête 
de la Pologne. Il avoit donné ren- 
dez-vous à fon Armée devant Léo- 
pold , Capitale du Grand Palatinat 
de Ruflîe, Place importante par el- 
le-même , & plus encore par les ri- 
chefFes dont elle étoit remplie. On 
croyoit qu'elle tiendrôit quinze jours^ 

à 
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à caufe des fortifications que îe Rôî 
Augufte y avoit faites. Le Conqué- 
rant l'inveftit le 5. Septembre i' & le fJûA 
lendemain la j^rit d'aflaut. Tout de 
qui ofa réfîfter fiit pafle au él dé Té- 
pée. Les troiipeà viftorieùfés &.tnaî- 
trefles de 11 Ville ne fé débandërerit 
, point pour courir au pillage , maigre 
4e bruit dés trefors qui étoierit daôs 
Léopold. Elles fe rangèrent 'en ba- 
taille dans la grande Placé. Là oe 
quireiftoît de la Garhifon virit fe ren- 
dre prifonnier dé guerre. Le Roi fit 
JJublier à fon de trdnïpe, qUe tous 
ceux des Hàbîtarts qui aWoîent dés 
effets appartenant au Roî Augufte, ou 
à fes adhérans ^ lés apportaffelit eux- 
mêmes avant là fin du jour , fur pei- 
lie dé la Viéi Lés mémres furent fi 
l)ien prifes que peu oférént dèfobéïr ; 
oii apporta au Roi quatre cens Caif- 
fés remplies d'or & d'argent mori- 
noyé, dé Vaiffelle & dé cliofés pré- 
éîeufes. 

' Ce c^miiiericeûiênt dû Régne de 
Stahiflas fut marqué pi'éfque le nxê- 
itie jour par uri événemeiït biéh dif- 
férent. Quelques affaires qui deman- 
• fom. t K doieilt 
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^Icd^t abfolumei^t ik j>réfeiice , J'a->' 
-^QàsM obligé de ^meurer dam^ Var-^ 
fovie. 11 Avok avec ki^ fa Mère y 
fa Ft^mnej & ibs deux iFillefig dont 
iHiae aAo75 ^ae- ibaletiaQent d'an an , 
a été depuis J^eke de France. Le 
Cirdin^ Primat , r£^êque de Pofna- 
nie., & ^uélçpies Grands de Pologne 
eompofoiûHt fa nouvelle Gour. £Ue ' 
étoit gardée par iîx mâile Polonok 
4e Mnnée de k CaiuMDnne , depuis 
peu p^és à fon ibrvice; mais dont 
;la ffidélioé n'avok j^hu: encore été 
v^couvée. Le Génial Hooarn , Gon- 
TOriieur dé la ViHe^^ l['iiV!ait dJaiileui;s 
avec lui^jue jqjumzece^ Soiédois. <^ 
étoit à Varfi^ie dans une tran(^U- 
té profonde, j& Stanislas comptoit 
«en partir dans peu de jours pQur^l- 
kr a la conquête de iJéonold. Tout 
à c6^ il.apprendioulune Ar^e^iom- 
breùïe .Mproche de Ja Ville. C'était 
le Roi ^i|gu£ke , qui |^ un n&wirûl 
effort & par une des plus belles mar* 
ches 4ue jmnais Géoétal ait &ites , 
ayant doiiné là chaîne au Koi dip 
^uéde^venoit avec vingt jnUlehepn- 
mes fondfie dans Vv&^& en^bMr 

. . Vam 
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. Vfarfovie étoxt trèg-mal fortifierai 

& les troupes Polonoifes qui la, dé" 
fendoiôat , peu fûrei,; Aug^^ft^ ^Y^^^ 

<Je3 intelligences dao? U Ville t ft 
Staniflâs dêmeurèit; , il étoit pe?dy. U 
J-envoyà fa Famille en fofnmm (bai 
la gatde des troupei PQlOhoifeii wf' 
quelles il fe fiQit le phh ,, Le Çardi'^ 
hal Pirimat s'eafuit mjvmH^^ fur 
les frontières de Prufle, Plufîfurp 
Géutilslioinmes prirent . d^8 çfee^in* 
différens ; le nouveau Éoi partit lui^ 
même ppui: aller trouver Charles Xlf. 
apprenant ^ de banne, h^nre à fonffrir 
4e8 djifgriieep^ & forcté de quitter f* 
Capitale filf femairie^ aprèç y avoir 
ëté iélu Souverain^ L'Evêque de Pof- 
nanié fut le feuj qui tiQ put fuir: nnp 
jtiâladié dàngereufe le retint dan? 
Yarfoyie. Um partie de^ û^ miHfï 
jPplçihois iuivit Staniil^ , une aijtre 
ifcoirtoit fa Famille. On envoya en 
jPofnanie i cfeux dont on ne touloît 
ppint éicpofer la fidelitrif à là tenta- 
aonde rentrer au f§Tvm du Rai Ay- 
î^ulte. Pour le Çeneral Hoors > qui 
j^il (Jouverneiif 4e Vistrfovie au 
À9m d» Hoi ^ 3««d«, il d^»f^^^ 

K 2 avec 
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avec fes quinze cens Suédois danyle 
Château. 

Augufte entra dans là Capitale en 
Souverain irrité & viâorieux. Les 
habitans déjà reiiçonnés par le Roi 
de Suède lé furent eneore davantage 
par Augufte. Le Palais du Cardi- 
nal & toutes les Mâdfons des Sei^ 
gneurs confédérés , tous ledits Biens 
à la Ville & à la Campagne furent li- 
vrés au pillage. Ce qu'il y eut de 
•plus étrange dans cette révolution 
paflkgéfe , c'eft qu'un Nonce du Pa- 
pe, qui étoit v^u avec le Roi Au- 
gufte , demanda au nom de fon Maî* 
tre, qu'on lui livrât TEvêque de Pof- 
naiiie comme jufticiable de la Cour 
•de Rome , en qualité d'Evêque & de 
fauteur d'uïi Prince mis fur le Trône 
par les armes d'un Luthérien. 

Là Cour de Rome qui a toujouris 
forigé à augmenter fon pouvoir tem- 
porel à la' faveur du fpiritud > aVoit 
deptâs très-Iong-tems établi en Polo- 
gne tine efpéce de Jurifdiftion , à la 
tête de laquelle eft le Nonce du Pa- 
pe. Sçs Mmifl3-es n'a voient pas man* 
que de profiter de toutes les conjonc- 

tu- 



R<)i DE SxxEDE. Lir, m. i4gr 

tares favorables , pour étendre leur 
pouvoir , révéré par la multicude , 
mais toujours contefté par les plu^ 
fages. Ils s'étoient attribué le OToit 
déjuger toutes les caufes des Eeclé- 
fiaftiques , & avoient fur *• tout dans! 
les tems de troubles ufurpé beau-^ 
coup d'autres prérogatives , dans lef^ 
quelles ils fe font maintenus jufque 
vers l'année 1728. où l'on a retran-. 
ché ces abus, qui ne font jamais ré-^: 
formés que lorfqu'ils font devenus 
tout-à-fait intolérables. 

Le Roi Auguftè bien aife de punir 
FEvêque de Pofnanie avec bienféan- 
ce , & de plaire à la Cour de Rome, 
contre laquelle il le feroit élevé en 
tout autre tems, remit le Prélat Po- 
lonois entre les mains du Nonce. 
L'Evêqûe, après avoir vu piller fa 
Maifon , fut porté par des Soldats, 
chez le Miniftre Italien, & envoyé 
en Saxe où il mourut. Le Comte 
de Hqorn eflùya dans le Château, où: 
il étoit enfermé, le feu continuel des 
ennemis; enfin la Place n'étant pas. 
tenable , îr fe rendit . prifonnier de 
Guerre avec fes quinze cens Suédois, 

ks Ce 
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Ce fut-là le premier avatitage qu'eut 
le Roi Augufte dans le torrent de^ 
À mauvaife fortune , contre les ar- 
mes viftôrieufes de fou ennemi. 

Ge dernier eflfort étoit l'éclat d'un 
feu qui s'éteiût. Ses Troupes aflein- 
blées à la hâte étoient des Polonois 

S rets à r^bandonner à la première 
ifgraçe ; des recrues de Salons qui 
ji'avoierit point encore vu de guer- 
tes: dc^ Cofaques vagabonds, plu$ 
l^ropres à dépoiûller <Jes vaincus, qu'à 
vaincre ; tous trembloient au le^ 
nom tdu Roi de Suède. 

Ce CoQqtfôrant aceompagiié du 
Roi Stâniflas alla chercher fon enne- 
mi à la tête de l'élite de fes Troupes. 
L'Armée Saxonne fiiypît par-tout de- 
vant lui" Les Villes lui envoy oient; 
leurs clefs de trente miHes à la ron- 
de : il n'y iavoit point' de jour qui, 
ne fit filiale par quelle avantage. 
Les fiiccès devenoient trop familiers 
à Chyles. H difedt qne ç'étoit aller 
à la çhafle plutôt que faire la Ouer« 
w , & fe plaignoit de ne point ache- 
ter la Viftôire. 
Augufte confia pow qtieiquc tms. 

le* 
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le conmas^lemeot é^ ion Aimée «t 
Çomùs: de Sckulteinimarg , Qésérdt 
très - haktk , & qui avoit he£om 4q 
tou£e foo es^érieoKce à la tê£e d*tmQ 
i!brtnée découi^géev II fbng'ea frkis ^ 
icoafesveir ks Xrcmp^ de f^ M^re^ 
qu'k vaincfc : îl £a^k la gwrt^ 
avec 2dre& , ^ l^s dcax Raû ay^ 
vivacké. It leur dâroba dc^s laaaicW, 
occnps de^ patfl&ges avaatageuîs ^ i^ 
crifia. qoelque Ca^valerie pow dcNB;fi|^ 
le tests à &&. JliiÊtfiCiesîe de fe re^ti* 
rer eit fiâœté. 

Afsts bien des lofes & d^s coor 
ttesaaatches il fe trouiva près de Pu« 
nits^ daosr le'Falatifiat de Pofname, 
croy^t qoe % Roi de &iède & If 
Rot StamOi^ éteÂent k cinquante 
Jieoes de ki It apprêt m arrivaat 
^e tes deux Rok avoient fait ces 
cmqittitt Ueiies em Aeuf jours , & 
venaient Tattaquec avec dix ou dou* 
ze Kiile Chevaux. Schuttwbourg n'a,- 
voit i)as pJus de nulle: Cavaliers , <& 
et hmt miHe FauiadSns : 'û falloit; i^ 
£oiu:emr contée jm^Axméei fupérî^* 
te , contre te: nom du Roi de Suèd^» 
^ contre 1^ cninte nait^ceUe qi^ w^ 

K 4 de 
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de défaites înfpiroient aux Saxons/ 
Il avoit toujours prétendu , malgré 
Tavîs des Généraux Allemans , que 
l'Infanterie pouvoit réfifter en pleine 
Campagne , même fans Chevaux de 
Frife , a la Cavalerie : il en ofa faire 
ce jour-là Texpérience contre cette 
Cavalerie viftorieùfe , commandée 
par deux Rois , & par l'élite des Gé- 
néraux Suédois. Il fe pofta fi avan- 
tageufement qu'il ne pût être entou^ 
ré. Son premier rang mit un genouil 
en terre , il étoit armé de piques & 
^ fufils; les Soldats extrêmenient 
ferrés préfentoient aux Chevaux des 
ennemis une efpèce de rempart hc- 
riffé de piques & de bayonnettes : le 
fécond rang un peu courbé fur les 
épaules du premier, tiroit par-deffus ; 
& le troifième debout fauoit feu en 
même tems derrière les deux autres. 
Ces Suédois fondirent avec leur im- 
pf tuofité ordinaire fur les Saxons , 
qui les attendirent fans s'ébranler ; 
les coups de fufîl , de pique & de 
bayomiette effarouchèrent les Che- 
vaux, qui fe cabroietit au lieu d^a- 
vancer^Par ce moyen les Suédois n'at- 

tai 
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taquérent qu'en defordre, & les Saxons 
fe tléfendixent ep gardant leurs rangs; 
Si Chyles ayoit fait mettrç pied 
à terre à fa Cavalerie , l'Armée de 
Schullembourg ctoit détruite fans ref- 
fource. Ce Général ne eraignojt rien 
tant : il s'attendoit à tout moment que 
les ennemis alloient prendre ce par- 
ti ; mais ni le Roi de Suède qui avoit 
fi fouvent mis en pratique toutes les 
Tufes de la guerre , ni aucun de fes 
Généraux n'eurent cette idée. Cç 
combat inégal d'un Corps de Cava- 
lerie contre des Fantaflîns, interrom- 
pu & recommencé à plufieurs repri- 
les, dura trois heures. t»es Suédois 
perdirent plus de Chevaux que d'homr 
mes. Schullembourg céda enfin; mais 
fes troupes ne furent^ pas rompues. 
Il en fit un Bataillon quarré >long; & 
quoique chargé de cinq bleflures , il 
fe retira en bon ordre en cette fofr 
mé au milieu de la nuit dans la petite 
Ville de Gurau , à trois lieues- du 
Champ de bataille. A peine com- 
meaiçoitril à refpirer dans cet endroit, 
que les deux Rois paroiflent tout à 

coup derriérejlui, . : x 
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Au deJà de Ommi, en tiramt vas 
le Fleure de fOdp' , hon un Boss 
épais , à travers duquel le Génâal 
^on fauva fim Itrfknterie fàâgisée. 
Les Saëckm fans fe rebùten le pour- 
Ibivirent pjir fe Bcns même , arvan* 
çant ayec difficulté dans des routés à 
peine praticabfes pour àcs gens de 

Eied. jLes Saxons n'eurent traverfé 
t Bois que cinq heures avant la Ca- 
valerie Suédoife. Au fortit de ce 
Bois coule la Rîyiére de Parts au 
pied d'un Village nommé Kutfen. 
Scbullembourg avoit envoyé en di^ 
ligence rafreii3)fer des Bateaux, il fait 
pafier la Rivière à fa troupe qui étoit 
déjà <IitniQ\)éç de moitié* Choies arv 
rive dans le teims que Schullembourg 
ëtoit à Tautre bord. Jamais vain- 
oucur n'ayoit pourfttivi fi vivenfient 
ion ennemi, La réputation de Schul^ 
lembourg dépendoit d^écfaapper au Roi 
de Suède : le Roi de fon coté croyoit 
fil gloire' intereflSte à prendre Scnul- 
lembourg ^ fe refte de fon Armée: 
îl ne perd point de tems ; a feit prf- 
fer fa Cavalerie à k nage^ Les Sa- 
xons fe trouvoient enfermés e«tre 

cet- 
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cette Rivière de Parts y & le grand 
Fleuve de TQder qui prend fa four- 
ce daus la Siléfîe , & qui eft déjà 
profond & rapide en cet enàroit. 

La perte de Schullembpurg paroif* 
foit inévitable : il ^ay^ encore de 
fe tiret de cette extrémité par un 
de ces coups de l'Art qui valent des 
viéloires , & qui font rfautant plus 
lorieux que la Fortune n'y a point 
e part. Il ne lui refloit plus que 
quatre mille honunes ; un Moulin 
u'il remplit de Grenadiers, étoit à 
a droite, un Marais à f^ gauche, il 
avoit xm Foffé devant lui , & fon Àr* 
riéregarde étoit fur le bord de TO* 
der. II n'avoit point de Pontons pour 
traverfer ce Fleuve ; mais dès la veil- 
le il avoit commandé des Radeaux. 
Charles arrive , attaque auifi - tôt lei 
Moulin , perfuadé qu'après Tavoir 
pris , il faudra q\ie les Saxons périf^ 
font ou dans le Pleuve , ou les armes 
à la main , ou que du moins ils fe 
rendent à difcrètion avec leur Général. 
Cependant les Radeaux étoient prêts, 
les Saxons traverfbient FÛder à It 
faveur de la nuit ; & quand Charles 
* euç 
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eut forcé le Moulin, il ne trouva 
plus d'Armée ennemie. Les deux 
Rois honorèrent par leurs élôçes cet- 
te retraite , dont on parle encore 
avec admiration dans l'Empire. Et 
Charles ne put s'empêcher de dire r 
Aujourd'hui Sçhullembourg naus a 
vaincus, 

. Mais ce qui faifoit la gloire de 
Sçhullembourg n'étoit guères utile au 
Roi Augufte, Ce Prince abandonna 
encore une fois la Pplogne à (es en- 
nemis ; il fe retira en Saxe , & .fit 
réparer avec précipitation les fortifir 
cations de Drefde, craignant déjà , 
non fans raifon, pour la Capitale de* 
fcs Etats Héréditaires. 
. Charles XII. voyait la Pologne 
foumife ; fes Généraux , à Ion exem- 
ple , venoient de battre en Courlan- 
de plufîeurs petits Corps Mofco- 
vîtés , qui depuis la grande Bataille 
de Narva ne le montroient plus que 
par pelotons , & qui dans ces Quar- 
tiers ne faifoient la guerre que com- 
me des Tartares vagabonds qui pil-* 
lent , qui fuient > & qui reparoiflfent 
pour fuir encore. 
":v j ' Parv 
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Par-tout où fe trouvoient les Sué- 
dois , ils fe croy oient fûrs de la vic- 
toire quand ils étoient vingt contre 
cent?'' Dans de fî heureufes conjonc- 
tures IStâniflas jJrépara fon Couron*- 
nemeiît^ La fortune qui favoit fait 
élire à Varfovie > & qui l'en avoît 
chafFé , Ty rappellâ encore aux accla- 
mations a une foule de Noblefle que 
le fort des armes lui attac'hoit. Une 
Diète y fut convoquée , tous les ob- 
llacjes y furent aplanis ; il n'y eut 
que la Cour de Rome feule qui ïe tra« 
Verfa. 

Il étoit nàturd qu'elle fe déclarât 
pour le Roi Augufte ,, qui de Protef* 
tant s'étoit fait Catholique pour mon- 
ter fur le Trône , contre Staniflas 
placé fur le même Trône par le grand 
efnnemi de Religion Catholique. Clé- 
ment XL alors Pape , envoya des 
Brefs à tous les Prélats de Pologne,& 
fur-tout au Cardinal Primat , jJàr lef- 
quels il les menàçoit de rexcbihmu- 
iiication, s'ils ofoient afEfter au Sacré 
de Staniflas, & attenter en rien con- 
tre les droits du Roi Augufte, 

Le Primat retiré alOTà^ à Dantzîidfc, 

étoit 
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étoit fotipçonné d'avoir fait lui-même 
venir ces Brefs de Rome » ppur raU 
Jumer un feu qu'il ne^pouvoit atti- 
féx de fes main«# Si cel Srefs pârve^ 
noient iuxEvêquts qui étoîent à Var- 
foyie , il étoit à craindre que quel' 
ïgues-ûm n'obéïflent par foiblejQe , <S; 
qae^ la plupart ne seii çrevaluiTent 
pouir fc rendre plus difficiles à mefu- 
f e qu'ils feroient plus néceiTairès, Oà 
avoit donc pris toutes 1$$ priécautlons 
£our empêcher que les i^ettres . du 
Pape ne fiiflent reçu<$ dan* Varfovie. 
Un Frahcifcain reçut fecrettément 
Jes Brefs pour le* délivrer en maiii 

Eropre aux Prélats:^ H en dohns^d'ar 
ord un âu Suffragant de Chelm : 
^ Prélat , très-attaché à $tHnifla« , 
le porta au Roi tout ^ai;hetéf Le 
Jloi fit venir le Religieux; ^ lui 
(d^andà i^omment il avoit bfé ie 
çharçer d'une telle Pièce, . tf Fran- 
iriilcaih répondit; que c'étoit par l'of 
4fé de îhn Général. StWflai lui or^ 
^niia d'écouter di^CoaxïAis les ordres 
4e (ba Roi préférablemeqit h c^ujt du 
Général des Francifcains ^ 4^ h 6^ 

f99cm ^jjnsje m^mfm <fe te Ville. . 

Le 
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JLe nâmé ^om on ptihlia un Fia:- 
jtzrd du Roi de &iède , par kGjuel il 
étoit défendii à tous £ccléilauique£i 
.Séculiers & Bi^guliers daos V^forie; 
&>\Jts de$ peiàes 'tré$ - gaévts i <ie fe 
(naâler dés afiftires d'£t;ac. Pour fius 
<ie ilkete% il fit met^e des Garides 
aux ptm^s de tous lés Prélats , & 
.déféildit qu a^cud Ëtraoeer entrât 
ààxts ia vâle. U pt'enoit fur lui oés 
petites ievérités ^^ aiSa qi^ Staniflas 
^ fût poâiit hrtouiUé ayec le CkxQ^ 
Â ion avéaesaeat/ Il difoit ^'il ie 
^ékflbit de && £sid^jiei$ M^licaires , 
^m arrêtant les iatcigueï ds la Corn: 
HoœaiBe » lâ^ (^'on ie )batti»it cchi- 
tre elle avec du papier ,• au liciii qu'il 
fallok «cc^qiiea: 3^ antres SottVeB'tins 
avec des armes véritables. 

Le Gardîûal Flrimat était ^licite 
par Charles 6c par Stamilas de Teak 
faire k tCérànonie da CknisoiiuiemeBC. 
Il ne crut pas devoir ^ujuiter Dai^zick 
|H)ttr facrer un jR.oi «^il a'avoit poiot 
voulu eHne ; mais conune & potiàupie 
itmtétue jam^k riem ifaire .&bs pré- 
texte 9 il voiÀm: pnépsiser une exou& 

pen- 
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pendant la nuit le Brrf du Pape à là 
porte de fa propre Maifon. Le Msh 
giftrat de Dantzick indigné^ fit cher- 
cher les coupables qu'on ne trouva 
point. Le Primat feigneit d'être ir- 
rité , & étoit fort content 2 il avoit 
une raifon pour né point facrèr le 
nouveau Roi î & il fô ménageoit en 
même-tems avec Charles XIL Ao- 
gufte, Staniflas, & le Pape. Il mou- 
rut peu de jours après ^ laiflant fon 
Païs dans une confufiôn âfFreiile ; & 
comme les Politiques même ont quel- 
quefois des reiûor^Is dans leurs der- 
niers momehs , il écrivit au Roi Al^ 
gufle en nK)urant pour lui demande^ 
pardon. 

: Le Sacf e'fé fit tf anqfUillèmént , & 
avec pompe le 4 Oftobfe 170J. dans 
k Ville de Vârfovie, malgré Tufage 
où Y oh efrt en Pologne de couroniieï 
.les Rois à Craciovié. Staniflas Led- 
zinsky , & fa fcmnié Charlotte Opst- 
Jinska furent facrés Rôi & Reine de 
Pologne par les mains de l'Arche vê- 

3ue de Léopold , aflîfté dé beaucoup 
'autres Prélats. Charles XIL vit cet- 
te Cérémotâei mcegnito-'y ^^ùËbme il 

avoit 
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âvbit vu l'éleftibn : unique fruit qu'il 
retiroit de fes conquêtes. , 
, Tandis qu'il, dônnoit jm Roi à la 
Pologne foumife , que le Dannemarck 
n'ofoit le , troubler , que . te Roi de 
Prufle ré^herqhoit fon amitié, & que 
le Roi Âugufte fe retirgit daûs fes 
Etats , Héréditaires ; le Czar deve-f 
noit de jour en jour redoutable. li 
îivoit foiblement; fecouru, Augufte e^ 
Pologne ; mais il aVpit fait dé puif- 
lantes divistfîDns en Ingrie* 

Pour lui 5 non - feulement il com^ 
mençoit k être grgnd hommç dfe guer- 
re , mais même à inanti;er l'Art ^ i^ 
Mofco vîtes : la Dîfcipline s'établiA 
foit dans fes Troupes: il aybit de bpns 
Ingénieurs : une Artilletie bien fer^ 
vie: beaucoup ,de bons Officiers ; il 
favoit le grand art de faire fubfîf- 
ter des Af mées. Quelques - uns dç 
fes Généraux attoient, appris & 4 
bien combattlrë, &^ félon le befoin^ 
à ne combattre pas ; bien plus ^ il 
âvoit formé une Marine, capable dç 
faire tête ai|X Suédois dans la Mer 
JBaltique. 
ISprt àfi tous ce$ avantages dus à 
tm.L L foh 
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foa féal génîç , & de f abfence du Éùi 
de Suède , fl pîit Nartra tfafl^ te 
il. Août de Pacmëe 1704. après, un 
fiège régulier y jfiî après avoir em-^ 
péché ^u^eWe^ifi^ fût lee©uitie par Mer 
& p^ Terre. Les Soldait^ maîtres^ de 
la Vi^ eouîut^t au piltege : ifc. s V 
bandonnéreint aux barbaries tes plius 
énomes.* Le Cmi^. Couî oit cie* toast 
eôtés p0&t airvêier le defor^ & \e 
înaflStcre ; îl a:Pi?2teRa Jai-mêaiia dei 
femmes . des mains- des- Soldats* cpà fetf 
âîîoiei^ .égorget ap^è's les avolç vio- 
lées.: Il fut même ^igé de ««fçt? d^f 
f* riiaîri ^ùdq^S'Môfirb^ites q«i n'ié* 
coutoient point fès» oldrôs.r On iweii- 
tre encore à Natvai ^ dlan^ THÔiel ' <te 
ViMe', la tafcle fur îajQ«lIô Ùféùthû 
éçée en entrant ; & Oft sY'îfeflbu-' 
vient (fe^ parèlès qtfii i^lifefla alflè 
Ckojens qui S'Y t*alfeffïbfâporît. ^ y, €te 
y, ïFefl pofet dU' ffeftg dés llalAtâfei 
^, que Cette épée eftvteime^ mâiS'^é 
y, eelur d©j Mofè^ÊqriÊ^ , qUe j^^ T-é^ 
i, pàncfii JoOT fâ«v» vo«t vfes '': ' - 
si le Cza^ »t^ît> téuJ€MîN^ eu éètëé 
humanité, c'étoit le premier ctetffc^ftfc- 
ïnes. B a^vtAê à^lil»'^1i dëtruire 
•' ^ N^ ,\ . . *des 



r<ks VHIes« II en fcatàmt me aâbis 
peti loiti àe Narva même , au^ mHîeu 
iâe fès. nGm39eilei coEquêces; C'étdk 
kt ¥iUe de Pbtei^sbourgl , doitt jA & 
/depuk fa rëiîdmcë^. & le eeBÊr&(éë 
usa CaBammxé. • Ellééfi &tûée^ tof&rp 
ja Finiande &ringney :dahr iHb^ ii& 
ViàEécagen&f ^ âoûDur de laquâlilr Ja 
Neva fe' dm& eirphrfiôurs Bims ^^^aac 
df£: tomber àxns kt Gaffîe do' Finteink 
de^;^ lai^^niBêiiiè craçâ. lé plati' dé lé Vi^ 
lev dr k F©rcercfie>, an Port y ^ 
(^ai^ ^ i'eaaaliçliii&iil: ^i& des S^octs 
^ est dfifôndent IVninrëe. . CetfitrMè 
inculte & defeîtéi: igfiai n'étôit r^pi^nMi 
flimas' d& bt^u^ pdklanc le éonÉb Eitté 
^ dès* Climats ;^ &dans l'Hy^r ^uii 
ficang ^cé, où Pon ^6 pout^oît dhor* 
de» par terre ito'ktra^peîjs dafc Fotêti 
Êms voaté & des Marais pT<^oildk ; 
éb: ^^ nfïBfoic: été .mfiuo/aiarsE (^e;lf 
fc^auie desi Loufte or des €)mii4 fut 
ren^tè eiî 1705. de plus< de trois 
eeii& xàiile hjdsaaDés <{ue: Ir Caar mj^ok 
rafîaÉfaAh de ft^ Ëtats^ lés Païfaiis 

luÉbieenc le^ hcfttùiivéÈ dei larCiûiiiety 
fu^^t tsrftEt^oi9;& à) BstecsbctoBg: ii 
:^- - L 2 .fal- 



fallut percer des Forêts , faire deà 
chemins, fecher des M2ffais> élever 
des Digues, ayant de jetter les fon- 
deméns de la Ville. La Nature fut 
forcée par-totit. Le Czar s'obflina à 
peupler un Païs qui fembloit à*être 
pas ded[Hné pour des hommes ; ni les 
mandations cjui ruinèrent fes Ouvrar 

fes j ni la iiérilité du terrain , râ 
ignoranee des Ouvriers , ni la mor- 
talité même qui fit périr deux cen5 
mille hommes .dans ces commence- 
mehs ^ iie lui. firent point changer de 
Téfoiution. La Ville fut fondée par- 
mi les obftacles que la Nature,- le gé* 
nie des Peuples, &^une Guerre mal>* 
heureufe , y a5)pottoient. Petersj 
bourg étoit déjà ime Ville en .1705I. 
& fon Port étoit rempli de Vaiflèaux^ 
L'Empereur y attiroit les Etrangers 
par éès bienfaits , diftribuant des ter* 
re^ aaxx 1ms ^ donnant des maifons 
au^^ autres , & encourageant tous les 
Arts qui tenoient adoucir ce Climat 
fauvs^.' Sur-touf il aveit reridu Pc- 
tersbourg inacceflîble aux eflForts (fei 
enftémis: les (rénéraux Suédois ^ 
battaient fouvenc fes troiipes par- 
tout- 



tput ailleurs, rfavoient pu endomma- 
ger cette Colonie nailpuite. ÎElle étoit 
tranquile aîi nùliçij de 1^ gueyre qui 
r^nvironnoit. 

Le Czar en fe créant aînfî dç nou- 
veaux £t^t$ , tendoit toiijours 1^ maiq 
au Roi Àugufte qui perdbît les fiens ; 
il lui perfi;ac|a p^r le Géne'ral Patkul, 
pafle depuis peu au feryicç de Mof? 
covie , & alors Ambaflad^ur du Czar 
en Saxe , de venir 4 Grodno çonfé-? 
ter encore une fois avec lui fijr Té-? 
tat malheureux de fes affaires. Le 
Roi Augufte y vint avec quelques 
troupes , accompagné du Général 
Schullembourg , que fbq pacage de 
roder avoit rçnqu illuftrç dans le 
NoBd , & en qui il m^ttoit fa dernié* 
te efpérançe. Le Czar y arriva , fai- 
fànt marcher après lui une Armée de 
70 mille hommes. Les deux Monar-r 
ques firent de nouveaux plans dc^ 
guerre. Le Roi Augufte détrôné ne 
çraigaoit plus d'irriter les Polonois^ 
en abandonnant Içur Païs aux Trou- 

Îies Mofcovites. Il fut réfolu que 
'Armée du Czar fe divifèroit en plu- 
fiew? Çorpç ppui: arrêter JeRoi d^ 

L^'3 3uç- 



Suéde à €ha<pie pas. Ce fut éahs ïe* 
tems de cette entt^VÛe que le Roî 
A^ufte t^neWellà rOrdrè de i' Aigle 
Blanc , ïbible reflburce pour attacher 
à M ^dqués Seigneurs Poionois , 
plus avides d'avantages réels que d'un 
vain hqnneiîr , <jui devient iridicute 
quand on le tient d'rni Prince qui 
n^eft Hoi que de nom. La Conférm* . 
ce des deux Rois finit d'aune mmiér 
Te extraordinaire. Le Czar partit fou-' 
dainem^nt & laîfla fes Troupe* à ù)^ 
Allie , pour courir éteindre lui-iriê-* 
me une Rébellion dont 11 4toit itte^ 
Bacé à Àftracan. A peine etoit-îl par- 
ti que le Roî Augufle tirdoniîa que 
Patkul fût arrêté à Drefde/ Toute 
TE^rope fut furpl'ife <yx'i\ o^^ con- 
tre le Droit des Gens 4c en tpç^ 
tenoe contre fes intérêts ^ mettre êfe 
prîfon l'Ambafla^ur du fçuj Pmice 
qui le protégeoît. 

Voici le nœud fecret de cet Eve- 
éemônt, félon ce qu'un fils du Hoi 
Augufte m'a fait I^honneur de mé di- 
re. Patkul prof(frit en Suéde pdûic 
avoir fbutenu les l^îvîîègés de lo^ Lî- 
vpnîe fa Pa^ie, aVoit été Oéuéni 

du 
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^ Roi Augiaftô ; tqMs fôn çCprît al- 
tkr ds vif s'kaccotimtodant mal de^ 
iiaiitcifâ^s, du Générai Fkmtninig^ Fa> 
vûd da Roi , plus impéf ieiC^ ^ plus 
vif que lui ^ il atoit paiTé ^u f^ryict 
du DKâr , dolttt il était s^Iprs Générai 
& Ambaffadeur . attjprès d'Auguft^ 
C'était juit éfprit péaétraût ; il s^voit 
déméié. que ies vues de Fkmming & 
du Chancelier de Saxe étoient de pro^ 
pofe/ ht Paix tttt' Roi d$ Suède à 
quelque prix q<ie ce fSIt. Il: forms^ 
auflt-tôt le deffeki de les prévenir, & 
de :;mAîagôr un accommodement, cin- 
tre Je Czar ^ h Suédç. Le Chance* 
lier éventa fan projet,, & obtint qu'on 
fe faîlît dç ia perfoime. Le Roi Au? 
gufte^dit au Czar que Patkul éttfit u© 
perfide qui le$ trahifibit tous deu^» 
Il n'étoit pourtant coupable que d'à* 
voir trop bien fervi Ib» nouveau Maî* 
tre ; m^s un fervice* rendu mal à pro^ 
DOS eft fouvçnc puni çommç une tîra,- 
niibn, ' / 

Cependant d^un ûàlé les 70. millQ 
Molcovitesjdiviiçs ea plufièurs petits 
Ccaps y brûlôielat & r»vagéoiént les 
Terres des {^rtifaJis dô ^a^iflas :: de 

L 4 ^^^'-"^^^ l'^u- 
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rautre Schullembourg s'avançoit avacri 
fes nouvelles troupes; La fortime lesl 
Suédois dilfipa ces deux Années en 
moins de deux mois. Charles XII. 
& Staniflas attaquèrent les Corps fé- 
parés des Mofcovites, Tun après l'auf 
tre ; niais fi vivement , qu'un Gé- 
néral Mofcovite étoit battu avant 
qu'il fût la défaite de fon Gompar 
gnon. 

* Nul obftacle n'arrêtoit le Vainr 
^ueuf : s'il fe trouvoit une Rivière 
entre les Ennemis & lui ,- Charles 
XII. & fes Suédois la paflbient à la 
nage. Un parti Suédois prit le Baga« 
ge d'Augufte , où 4I y avoit deux 
cens milte Ecus d'argent monnoyé : 
Staniflas faifit h^it cens mille JDi;- 
cats appartenans au Prince Menzir 
koff Général Mofcovite. Charles k la 
tète de fa Cavalerie fit trente lieues 
en vingt-quatre heures , chaque Ca- 
valier menant un Cheval en maii^ 
pour le monter quand le fien feroit 
Tendu. Les Mofeovites épouvantés 
& réduits à un petit nombre, fuyoîent 
çn defordre au-delà du Borifthène. , 
Tandis qu^ Charles chaflbit devailc 

lui 
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^nt les^ MôfcQvkps juf<ju'9,u fond da 
Lithuanie , SchuHembourg repafik 
enfin l'Oder , &; vint à la tête de 
vingt mille hpmmes préfenter la ba^ 
taille au Grand-Marechal Renchild • 
ui pafToit pour le meilleui; Génér4 
e Charles XIL & que l'on appelloit 
le Parménion de l'Aléxandrp du Noi:d. 
Ces deux Illuftres Généraux gui fem- 
blolent participer à la dpftmée de 
leurs Maîtres , fe rencontrèrent affez 
prés de Punits, d^ns un lieu nommé 
FrawenftadjiiTerritoire déjà fatal aux 
troupes d'Auguftei Renchild n*avoit 
que trei:5e Bataillons & vingt -deux 
Efcadrons , qui f^ifoient en tout près 
de dix millç hommes. Schullçm^ 
bourg en s^voit une fois autant. Il 
eft à remarquer qu'il y avoit dans 
fon Armée un Corps de fix à fept 
mille Mofcovites que l'on avoit long*^ 
tems difciplinés en Saxe, fur lefquds 
on comploit comme fur des Soldats 
aguerris , qui joignoient Ja férocité- 
Ruifienne à la discipline Allemande. 
Cette Bî^taille de Frawenflad fe don-^ 
aa le 12. Février 170(5. mais ce mar- 
ine Génçral Sch^iUembo^rg, qui aveC: 
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Quatre mifle bownines avoît- en ^ef- 
!|ue façoa trônbié k ^rctinie <Ju Roî 
de Suéde , foo^ttibîf: fous celle do 
Général Ren^hîld. Le ' ©oaibat rie 
diira pas un quart d'heure , tes Sa- 
xons ne véCiûéTttit pa^ un moment , 
les Mofcovites jetterent leurs armes 
dès qu'ils Tirent tes Suédois; trépou- 
t^ante fut (î (ubite , Se le defordre fi 
grand , aue fes vaintjueurs trouvè- 
rent lur le Champ de bataille fept 
mîHe fofils tous chargés <ju*on avoit* 
jettes à terre fahs tirer. Jamais dé- 
route ne fat plus prompte, plus com- 
plette & plus hbnteufe ; œ cepen- 
dant jamais- Général n'âvoit Êdt une 
fi belle difpofition que Schullem- 
bôurg i de Favett de tous les Offi- 
ciers Saxons & Suédois, ^virent 
en cette journée combien la pruden- 
ce humaine eft peu maîtf e^ des évér 
liemens. ' , ' 

Parmj hé Prîlbiiniers il fe trouva 
un Régiment entier de Français : ces 
infortunés avoîeht été pris par' les 
Troupes de Saxe Tan 1704. à cette fa- 
iheufe BâtaîHe de Hdcfted fi fûrfiéfte 
a la grandeur de l^uïs XÎVr ^11$ a* 
* .' T voient 
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yoieM paffé^depuîs au fervîcê Ai JRo^ 
Augafte , ^uî en avoit hk un Régi^ 
ment de fîragoiicf , & en avoit donné 
le cottHifamiemeîit à un Françsâs de fct 
Mailbn de Joyeufe/ Le Cotonel fisc 
talé à la premâére , ou plutôt à la fetti 
le charge cbs^édoi»; le R«égi!iwnt 
tout entier fut feît prifonnier de guer- 
re. Dès le jour même oe^ Frsmçaîs 
demandèrent à fervir Charles XIL & 
ils furent reçus àfon iètfice pat une 
deftinée fînguliére , qui les réfervoit 
à changer encore de vainqueur & de 
îïKtître. * 

A l'égaf d (ies Mofeo^tes , ils dei 
mandèrent la vie à genoux ; mai^ 
Renchiid les fit maf&crer inhumai* 
nement p}u6 de ftx heures après le 
pombat 5 pour punir for eux les vio*- 
iences dé feurs' Compatriotes, & pour 
le débarrafler de ces Prifonnieirs dont 
il n'eût fil que faire. 

Le Roi en revenant ^e Lîthuaniè 
apprit cette nouvelle vîftôire,mais ia 
fatisfaÔloft qu'il eh reçut fot rrou» 
Mée pat un pett dejaloufiez-îl nepîtt 
s'eihpêehèt de dire : RmhtSi^^ne 'K)^' 
ira plusjaiu tmp^ra^rtywmikoL - -^ - 
V . Au- 
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Augufte fe vit alors fans refibur-r 
ces : il ne lui reftoit plus que Craca- 
vie , où il s'étoit enfermé avec deux 
Régimens Mofcoyites , deux de Sa» 
xons , & quelques troupes de TAr* 
mée de la Couronne , par lefquelles 
même il craignait d'être livré au 
Vainqueur ; mais fon malheur fut au 
comble, quand il fut que Charles XII. 
étoit enfin entré en Saxe le pj?emier 
Septembre 1706^ 

La Diète de Ratisbonne qui repré- 
fente l'Empire ; mais dont les réfo-: 
lutions font fouvent auffi infruftueu- 
fes que fblemnelles , déclara le Roi 
de 5uède ennemi de PEmpire , s'il 
pafîbit au de-là de POder avec fon 
Armée ; cela même le détermina à 
venir plutôt en Allemagne. 

A fon approche les Villages furent 
defèrts , les habitans fuïoient de tous 
côtés. Charles en ufa alors comme à 
Coppenhague s il fit afficher par-tout, 
qu-il n'ctoit venu que pour donner la 
Faix; que tous ceux qui reviendroient 
chez eux & qui payeraient les con- 
tributions qu'd or4onneroit, feroient 
traités çppune fes propre* Sujets, & 

les 
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ièi autres pourfuiris fans quartier. 
Cette déclaration d'un Prince au'on 
favoit n'avoir jamais manqué à la pa- 
role , fit revenir en foule tous ceux 
que la peur avoit écartésj II choifit 
Ion Camp à Alranftad,près de la Cani- 
pagne de Lutiën , Clmmp dô^bataille 
fameux par la viâoire & par ia mort 
de Guftave - Adolphe. Il alla voir là 
place où ce grand Honmtie avoit été 
tué. Quand on l'eut conduit fur le 
Jlieu: „ J'ai tâché j dit-il, de vivre 



„. comme lui. Dieu m'accordera peut- 
jy être un jour une mort aufli glo- 

5» 



rie^^ei " 



De ce Camp il ordonna auic Etats 
It Saxe de s'aaiembler^ & de lui en- 
voyer Jkns délai les B^giflxes des Fi* 
nances de l'Ëleétorat; Dès qu'il Ié& 
eut en fon pouvoir , & qu'il fut in* 
formé au juue de ce que la Saxe pou^ 
voir fournir ; il la taxa à fix cens 
vingt - cinq mille Rifdales par mois^ 
Outre cette contrib^ion ^ ks Saïoni 
furent obligée de fournir à chaque 
Soldat Suédois , deux livres, de viatf-i 
de y deux livres de pain> deux pot» 

^e biéire ^ & quatre ioh .par pvtr § 

avec 
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avec dtt fe*age pouc la^Gaiyaleria. 
Les contriiHitions addQ)6 r^iéâs k &di 
•ëiablit une iscmvcUe Police potnr ga- 
raaeir les Sâhoiis des ififaitesi de &s 
Soldats : il ordbnim dans.iqutes^^ ks 
-Villes oè il mie Gamifoiîf qeediar 
'^ue Hôte c^be£ qui les Soldats k^^ 
im&nt y doiin^oit <±es/'Côrt^2ts tous 
Jes mois <itei Jeuf eéodaitey.^te de 

peplusydcs Mfpeâieursialki^ tous 
éiss .quinze joiirs de isbLi&)i£è^ ç^ai&m j 
€fîi9)i^rmer. &. Jts . Siiéd^ t^iàmôeiLt 
|u)int. c^momsirdei désâiû lis aptoieni: 
foin dé dédommager les hôles^ & d4 

-; Dài fait fiki^ quelle dîfeiplkiëfôtrè^ 
ië^/^B£Éoieiiil ips^iTzxiupa^b dcr JClsarletf 
£IL ^'edlës nejjpiUomit^ables Vil-^ 
ks ^iHes d'aifaut ^' avaa)Ltr«Fbni'2ivoiv 
mçxi i2L p&ism£^oix ; qu^éii^sf ' ft^ownc 
ÎÊsémé àu^piikige - avec x>Tdrèi ^ ^ âç: lif 
qûtttoiea^r ém pxébciîm^^figoKâk- $â^ 
Ûnéioh Se vmi&m enoaee ToAsiaidiinii 
éeii cHféîpJîiiôJ^'ik» ob#KréreuC/ eâ 
Sasosfi & cependaiit lés ^S^aiss>* fô 
pji^neni^ del dCtgâts 3i^6uX:qa?iU y 
toÉttstiimii; 9 'fecittsa4i£ybn^ ^cpii fe'^ 

roient 
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toiesit kn^ffîbles à concilier ^ â F^mi 
ne favok ootoibieQL les fasxmmea voyeitf 
àsSéremm&BXi le$^ snémes; objeu. B 
étoh bkti di&çïk que- iâs vamqis^aixs 
lai'^uÊ^hr qnciquefois de leurs 
ilrôits ; & qiaë ks vaîisctts né pffiff 
fent le^ plus. tegâ:*i^ lé&msi pour des 
brigandages baroaresL Unjour lelteâ 
fe promenailt à eheval psès de JL.eip^ 
fie , un Païfaiï Saxon vint fe jetteî 
àfès^piedai^ poox M dmnMiâer ju{Sce 
d^BE ômna(^f ^i ysnoic. die loi? eur 
lever 00 ^ui étwt dèftiiié pour fe do- 
uer de fit âimill^ Le Bm ^ fi$ venu: 
le Solifkt. Ëft.-^ià wal, dit>-â^ dluî 
vifage ievèfiê , tijue/ i^>^sr avez voU 
tet liommis ^'-âW , dk fe Sûddat y fl 
ne M éd^ poi^fah- tatiâ'dr mat ^ FêPni 
Mtijefilen a faiP kjm 'Maître j tms 

à ee Jli^fUmt' qi^nn Mn^mL Le lUii 

d^nna di:c Dii^ats deiànvam ^Uf Pa& 

fkA , âr l^arddtiiiia a«r Soldat eii £s» 

veu^ de la> hstdieile dOL^b^ most y «n 

hù àifaSÊA : ^^oi^vm»- l^f '^ mon am^ ^ 

Ji- frn^ ^t^m i^oq(mmÊim:\R3ohùiég^^ p 

f^Wiâréen^^ fumait '' " " '> 

' î«a ^g>p«Qite ràir«î;.dtt i^^ 
. /: corn* 



iyô HîST. iJe Charles XIT: 

comme à Tordinaîre : les Marchandsf 
y vinrent avec une fureté entière : 
on ne vit pas un Soldât Suédois dans 
la Foire } on eut dit que TArmée du 
Roi de Suède n'étoit ea Saxe que 
jiour veiller à la confefvadon du PaÏ5i 
il conrniandoit- dans tout. TEleftorat \ 

avec un pouvoir iauflî abfolu & une 
tranquilite auili profonde que dans 
Stockholm.. 

; Le Roi Augufte errant dans la Po^ 
logne , privé à la fois de fon Royau- 
me & de fon Eleftorat , écrivit en- 
fin une Lettre de fa main à Charles 
XIL pour lui, demander la Paix. Il 
chargea en fecret le Baron. d'Imhof 
d'aller porter là Lettre conjointement 
wrec Moiifieur Singfteri Référendaire 
du Confeil Privé ; il leur donna à cous 
deux fes Pl6ins*Pouvoirs. , Se fon Blanc 
iQgné. Jlkz , leur dit-il en propres 
mots y tâchez de m'obtenir deis conditions 
rmjjmnablés & chrétiennes. Jl étpijt. ré- 
duit à la néceffité de cachet fies dé- 
marelles pour la Paix, & de ne re^ 
<:ourir à k médiation d'^eun Prince; 
ëar étant alors en Pologne à la mer* 
«ri des Mo&ovicbsj il craigRoit arec 

rai- 
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'faifon que le dangereux Allié qu'il 
abandoiinoit , ne le vangeât fur lui 
^ fa faximiffion au Vainqueur. Ses 
deux Plénipotentiaires arrivèrent dfe 
nuit au Camp de Charles XII. ils eu- 
^tènt une Audieîîc^e fecrètte. ï^e Roi 
lut la Letdre. „ Meflîeurs, âH-il am 
^, Plénipotentiaires j vous aurez dans 
5, un moment ma réponfe. " Il fe re- 
tira auffi-tôt dans fon Cabinet & éct'î- 
-vit ce qui fuit: 

1!E confenÈ dé donner là Patx aux condi^ 
J tiohs fuivantes , aufquetks il ne faut pas 
s'attendre que je vhangé rien. 

li Que lé Roi Jugufté f énoncé pour 
jamais à la CourofiHè de Pologne , quHl 
reconnoijji Stdniflas pouf Ultime Roi , Ê?" 
tp/il promette de né jamais fongèr à re- 
monter fur le Trône , même après la mort 
deStaniftàs. 

2. Qu'il renoncé à tous autres Traitée, 
(^. particulièrement à ceux qt^il a faits 
4foe€ la Mofcovie. 

3. Qu'il ren*ooyé ceoec honneur en mm 
Camp les Princes Sobiesky ^ £f tous lés 
JPti/onniets qt^il a pu faire. 

' - 4; Qu'il fne livre tous les defertetcrs ^i 
Tm. L "^ M (fnt 
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mt pf^ à fm firvieç , & nmmémffé 
Jean rû^tkul , ^ ^U cejje tme proçéàé-' 
re contre ceux féi de /on fervic€ ont pqlJç 
Mm le tnien, 

• 

Il donna ce Papiàr au Comte Pi^ 
j^, la chargeant: de né^ciçr lô r^f- 
j^ av^c ks jplçnipoçentwires 4u Roi 
Augufte* ÎU fureAt. épouvantés de 
Ja 4ufÇté die ces prgpouqow, Bs n[^i- 
rent en ufage le peu d Vt qu*o|i pg^t 
employer quand on eft fans pouvoir, 
pour tâcher de flçc|w: ]^ rigueur dwr 
^oî de ^ujèdf. Us, evfojxt çlufi^^u^ 
conférérices avec Iç Cppit^ Piper, Çç 
MiHÎftr^ ne répondit autrç choie à 
toutes lcu?f inûftuatiqnç , fînoçt : 
Telle éft la volontq du Roi mon 
Maître; il ne change ja^n^s fes ^4r 
foluwns. . . 

Tandis que cette Paix fç négoçigif 
fourdemçnt en Sa?ô, 1* fortune ff m • 
•bla «lettre le Rçi Auguft^ en é 
d'eiif obtenir une plus hpnoraWe , 
traiter* â^ec fon Vainqueur fur un 
piesd plus égal. 

Le Prince Menzikoft Qéflléralifliwe 
"4çs 4TOéçs Mofcï^viÇôii ^ vint avec 




çrerite mille hoînme;s le trouver eri 
Pplogoe dans le tems que non-feule- 
ment il nd fouhaitoit plu^ ftç fecpuîs, 
inais que même il les craignoit; U 
avoii: avec lui quelques troupes pa^ 

Jonoifes âf Saxonnes qui faifoient qij 
tout fi:& mille l^ommes, Êuvircumé 
avec ce petit Corp? de î'Armëe du 
Prince Men^ikoff , U avoit tout à t^t 
.^douter^ eri cas qu'on découvrit fa Nér 
;ociati'on. Il fé yoyoit en même temj? 

létrôné pài^ fon Énnemii & en danger 
d'être arrêté lirifonniér par foii 4Ili^- 
Pan§ cette cfirconftance déliçiite> YAv 
mée fe trouva en pxéfence d'un des 
Généraux Suédois nommé Meverfeld, 
^ui étoiî à la tête de dix mille hom-^ 
înes à Cali^h « près ^u Palatinat de 
Pofnanie. Le Prince Menzikoff pref 
fa le Roi Augufte . 4e donner batail- 
le. X-e Roi très -embarrafle différa 
fouç divets prétextes j car quoique les 
fenneous fuffent trois fois moins fort? 

3ue lui , il y avoit quatre tnille Sué"- 
oisidans l'Armée de Méyerfeld ; <& 
c'en .4toit aflez pour renare l'événe- 
ment douteux* Donner bataille aux 

$uédoi5 pendant le« Né^pciations, & 

: ,. ^ M 2 la 
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la perdre , c'étoit creufer l'abîme ofc 
il étoit ; il prit le parti d'envoyer un 
homme de confiaince au Ge'néral en- 
nemi , pouf lui donner part du fe- 
cret de là Paix , & l'avertir de fe re- 
tirer ; mais Cet avis eut un effet tout 
contraire à ce qu'il en attendoit. Le 
Général Meyerfeld crut qu'on hiî ten- 
doit un piège pour l'intimider ; & fur 
cela feul S fe réfolut à rifquer le 
combat: 

Les Mofôo vîtes vainquirent Ce jour- 
là les Suédois en bataille rangée pouîr 
îa première fois; Cette viftoite que 
le Roi Augufte remporta prefque mal- 
gré lui fut complette t il entra triom- 
phant au milieu de fa mauvaife for- 
tune dans^ Varfovie , autrefois fa Ca- 
pitale , Ville alors démantelée & ruï- 
Tiée , prête à reeevoh: le Vainqueur, 
quel qu'il fût, & à reconnoître le 
plus fort pour fon Roi. 11 fut tenté 
de laiCr Ce' moment dé profpérité , âc 
d'aller attaquer en Saxe le Roi de Suè- 
de avec l'Armée Mofcovite. Mais 
ayant réfléchi que Charles Xll. étoit 
à la tête d'une Armée Suédoife , Jujp- 
qu'alors invincible j que les Mofcovï- 

tes 
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tes r^bandonneroîent au premier 
bruit de fon Traité commencé j que 
la Saxe, fon Païs hérédit^e , déj^ 
épuifée d'arffent & d'hommes , feroit 
ravagée également par les Suédois & 
par les Mofcovites ; que l'Empire ocf 
cupé de la guerre contre la France, 
ne pouvoit le fecourir ; qu'il demeu- 
reroit fans Etats , ikns arfi;ent , fana 
amis ; il conçut qu'il falToit fléchir 
Ibus la Loi qu'impofoit le Roi de Suè- 
de. Cette Loi ne devint que plus du* 
re y quand Charles eut appris que le 
Roi Augufte avoit attaqué fes trou* 
pes pendant la Négociation. Sa co* 
îére & le plaifir d'humilier davanta- 
ge un ennemi qui venoit de le vain^* 
cre, le rendirent plus inflexible fur 
tous les Articles du Traité, Ainfî la 
viftoire du Roi Augufte ne fervît 
qu'à rendre fa fituation plus malheu- 
reulè ; ce qui peut-être n'étoit jamais 
arrivé qu'à lui. 

Il venoit de faire chanter le Te Deum 
dans Vàrfovie , lorfque Fingften , 
l'un de fes Plénipotentiaires, arriva 
de Saxe avec ce Traité de Paix qui 

lui ôtoit la Couronne. Angufte hé-. 

M 3 fi» 
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fïta, mais 41 figna , & panit pour h| 
Saxe > dans la vaine cfpérance' que fà 
^réfence pourroit fléchir le Roi de 
Juède 5 & ({Vit ion ennemi ft; fouvien-î 
droit peut-êtte des anciennes allian- 
ces de leurs Maîfons , & du fang qui 
les uniflbit. 

Ces deux Princes le virent pour la 
première fois dans un lieu nommé 
Gutersdorf , au Quartier du Comte 
Piper , lans aucune cérémonie. Char- 
ks XU. étcit eq grofles bottçs, ayant 
pour cravatte un tafetas noir qm lui 
ferroit \t col : fon habit étoit , corn» 
me à Tordinaire, d'un gros d^ap bleuj 
avec des boutons de cuivre doré* Il 

{>ôrtoit au côté une longue épée qu^ 
ui avoit feryi ^ la bataille dé Nar-^ 
va, Se fur le pommeau de laquelle il 
fi*âpuyoic fouvent. La converfatîoii 
ne roula qùt. fur ces grofibs bottes^ 
Chartes XII. dit au Roi Augufie ^ 
qu'il ne les avoit quittées . depuis fix 
ans , que pour fe coxicher. Ces ba- 
gatelles furent le feul entretien de 
deux Rois , dont l'un ôtoit une Cou- 
ronne à l'autre- Auguflp fur - tout 
parloit avec un air de ck)mplaifancd^ 



r 



& de fatîsfaftîon , que les Prinççs tSç 
les homme» accoutumés aux grandes 
affaires , favent prendrç au jnilietl 
des mortifiGation3 Iç5 plus cru^Ues. 
Les deuS: Rois dînèrent dçux fois enr 
iemble. Charles Xîl. afFeélai toigourj' 
de donner la droite au Roi Auguftej 
maïs loin de rien reïâcher cfo fes de- 
mlnded, il en fit pncore de plus du- 
res. C'étoit déjà beaucoup qu'un Sou* 
•verain fût forcé k livrer urt Cénérat 
d^Armée, un Miniflxe public : ç'étoiç 
un grand abaifTeiment d'être oblige 
'4'envoyer à fon SuccejQTeur Staniflas 
le» Pierreries ôc les Archives dç là 
Couronne ; mais ce fut le comble i 
cet abaiflbment, d'être réduit enfin à 
féliciter de fbïl avénemént au Trôné 
celui qui alloit s*y afleoir à fa place. 
Charles exigea une Lettre d'Àugufle 
à Staniflas : le Roi détrôné fe le fit 
dire plus d'une fois ; mais Charles 
vouloit cette Lettre , & il fi^lloit ré- 
crire. La voici telle que je l'ai vue 
dépuis peu c^jpiiée fidèlement fur l'O- 
riginal que le Roi Staiûflas ga,rde eu* 
çore. 

M 4 MO]SÇ- 
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Nous; avions jugé qifil n* et oit pas nécef' 
Jaire d'entrer dans un commerce particu" 
lier de Lettres avec Votre Majejié , ceperi-^ 
dant pour faire pîaifir à Sa Majefié Sué- 
doife , É7 afin qihn ne nous impute pas 
que nous fatfons difficulté de fatisfaire à 
Jon dejir , AWx vous félicitons par celk- 
ci de votre avènement à la Couronne. & 
vous fouhaitons que vous trouvicT^ dans vo- 
tre Patrie des Sujets plus fidèles que ceux 
me nous y avons laîjfés^ Tout le mondç 
Nms fera la jujlice de croire que ASwf 
fCavons été payés que d'ingratitude pour 
tous nos bienfaits , (^ que la plupart de 
nos Snjets ne fe font applimés qu'à avan- 
cer notre ruine. Nous fouhaitons que vous 
ne foyez pas expofé à de pareils malheurs^ 
vous remettant à la pfotellioff, de Dieu. • 



Votre Frère & Volfin , 
AUGUSTE, RoL 



'^Drefd$ lé 8. Awil 1767. ' 
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• - Le Roi Staniflas Jyint luî-mêifte ^ 
Leipfîck : il y rencontra un jour le 
Roi Augufte; mais ces Princes, à 
pe qu'on m'a dit, fe faluérent fan$ 
le parler. C'étoit le'^çomble du triom- 
phe de Charles XII. de voir dans 
fa Cour d#ux Rois , dont l'un étoit 
couronné, ^ l'autre détrôné par fes 
armes. 

Il fallut qu' Augufte ordonnât lui- 
même à tous fes Officiers dç Magif- 
trature dç ne plus le qualifier de Roi 
de Pologne , & qu'il fît effacer des 
Prières publiques ce titre auquel il 
xenonçoit. Il eut moins de peine à 
élargir les Sobiesky : ces Princes au 
fortir de leur prifon refufcrent de le 
voir; mais le Sacrifice de Patkul fat 
ce qui dut lui coûter davantage. D'ua 
côté le Czar le redemandoit haute- 
ment comme fon Ambaffadeur ; de 
l'autre le Roi de Suède exigeoit eu 
menaçant qu'on le lui livrât. Patkul 
étoit alors enfermé dans le Châteaiji 
de Konifting en Saxe. Le Roi Au- 
gufte crut pouvoir fatisfaire Charles 
XII. & fon honneur en même tems^ 
il epypya des Gardps ppw livrer cç 

M 5 màl^ 



inâttiôaf eut âu^ Ttonpé$ dûéddi^s ; 
im^s tupÀrâvftfit il efivt^a âti Gôur 
V&cïitjxt de KdnHtiflg, ùâ ordre fe- 
Çf et de lâîlter échaper fon prifoflfliér. 
La mauvâîfe fortune de Patkul Vtmr 
porta fujr le foin qu'on prenoit de lé 
îàuver. Le Gouverneur fâchant que 
PâtkuI étoit ttèi • ricjîç , voulut lui 
faire acheter f^. liberté. Le Prifôn- 
nier comptant encore lùr le Droit 
det Gthè , & informé de^ intention* 
dtt Roi Augtrfté , réfiifa de payer ùà 

?ii*il penfôie devoir obtenir pour rien, 
endant cet intervalle les Gardes corn- 
ïnandés pdur faifir .Je Prifonnier arrir 
Vérent , & le livrèrent immédîate- 
tnent ^ quatre Capitaines Suédois ^ni 
Temmenérent d*abord an Quartier 
tîénérftl d'AIrandftâd, dû il demeura 
trois mois attaché k tm poteau avec 
•tme groflfe chaîne de fér. i>e-là il fut 
ï'ônduit à CûCmk. 

CJïWles XII. oubliât que Patkul 
î^oît Artfbaflkdeur du Czâr , ât dt 
Ibuvenant feulement qu'il étùit né 
fon Sujet , ordonna au Conféil àt 
Ooerre de le ^ger avec la dèmîére 
7%uetir. B fut condftâmé à êt^e fôiih 

' P^ 
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jm vif, de à êore tnîs en quartiers .^Uîi 
Chapelain vint lui annoncer qu'il fal- 
loit mourir , fsuis lui apprendre le 
genre du fuppliçe- Alors cet homme 
qui avoit bravé la mort dans t^nt de 
batailles fe trouvant feul avec un Pr^-, 
tre , & fon courage n'étant plus fou- 
tenu par la gloire , ni par la colè- 
re, fources de l'intrépidité des hom-, 
mes ) répandit amèrement des larme^ 
dans le fein du Chapelain* Il étoît 
fiancé avec une Dame Saxonne nom- 
mée Madame d'Einfiedel, qui avoic 
de la naiiTance, du mérite & de lu 
beauté, & qu'il avoit compté d'é-r 
poufer à peu près dan^ le tems mê- 
me qu'on le livra au fupplice. Il vt* 
commanda au Chapelain d'aller la 
trouver pour la cûtifoler , & de l'af-» 
fûrer qu'il nwuroit plein de tendref- 
fe pour elle. Quand on l'eut conduit 
an lieu du fupplice , & qu'il vit les 
roues & les pieux dreffez , il tomba 
dans des convulfions de fraïeur , & 
fe rejetta dans les bras du Mirnihé 
qui l'embrailk en le couvrant de fàn 
manteau & en pleurant* Alors ub 
Officier Suédois hit à haute voix uà 
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Papier dans lequel étoîent ces para* 

. „ On fait favoÎT ^ue Tordre très* 
,, exprès de Sa Majefté, notre Sei^^ 
i, gneur très - clément , eft que cet 
,, homme qui eft traître à la Patrie^ 
,, foit roué & écartelé pour répara- 
j^ tion de fes crimes , & pour Te- 
^, xemple des autres. Que chacun 
^, fe donne de garde de la trahifon, 
„ & ferye fou Roi fidèlement. ^^ A 
ces mots de Prince très-clément : Quel- 
le clémence, dit Patkul! & à ceux 
de traître à la Patrie* Helas ! dit-il, 
je Paî trop bien fervie. Il reçut fei- 
ze coups , & fouffrit le fupplice .le 
plus long & le plus aflPreux qu'on 
puifle imaginer. Ainfi périt l'infor- 
tuné Jean Reinold Patkul , Ambaffa-» 
deur & Général de l'Empereur de 
Mofcovie. 

Ceux qui ne voyoient en lui qu'un 
Sujet révolté contre fon Roi, difoient 
qu il avoit mérité la mort ; ceux gui 
le regardoient comme un Livonien 
né dans une Province , laquelle avoit 
des Privilèges à défendre, & qui fe 
ibuvenoient qu'il n'étoit forti de la 
. , Li- 



Livonîe que pour en avoir foutenu 
les Droits , rappelloient le Martyr 
de la Liberté de fon Pais. Tous eon- 
Venoient d'ailleurs que le titre d*Am* 
bafladeur du Czai* de voit rendre fa 
perfonne facrée. Le feul Roi de Sue* 
de élevé dans les principes du Def- 
potifme, crut n'avoir fait qti'uii aéte 
de juftice > tandis que toute rEuto- 
pe coridamnoit fa cruauté. 

Ses membres coupés en quartiers 
teftérent expofés fur des poteaux juf- 
ques en 1713- qil'Augufte étant re- 
monté fur ion Trône, fit rafleimbler ces 
témoignages^ de la néceflîté où il avoit 
été réduit à Alrandilad : on lés lui 
apporta à Varfovie dans une CàiFet-. 
te , en préfence de Buzeval Envoyé 
de Fi'ance. Le Roi de Pologne mon- 
trant la CaiTette à ce Minif&e; Voi* 
là 5 lui dit-il fimplement I les mem- 
bres de Patkul 5 fans rien ajouter 
pour blâmer ou pom: plaindre fa mé* 
moire, & fans que perfonne de ceux 
qui étoient préfens , ofàt parler fur 
un fujet fi délicat & fi trifi:e. 

Environ ce tems-là un Livonîeit 
nommé Paikel ^ Officier dans les 

Trou- 
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Troiipe* Saxonnes , fait prifonmex les 
^mes à h main , venoit d'être jugé 
à mort à, Stoekolm par Arrêt du Sfe- 
liât : mai* il n'avoit été condamné 
qu'à p^rdr^ la tête. Cette différence 
2e fuppUces .dans Ife même cas , fai- 
foit trop . voir que Charleç en faifant 
.périr Patkfil d'une mort fl crueJJe , a- 
.yoit plus foôgé à fe vangf r qu'à pu- 
nir. Quoi.qu'iJ en foit j^ PatkC après 
fil condamnation ^ fit propofer au Sé- 
jîat de donner au Roi la ft çret de faV^ 

Je dé l'or I fî on vouloit Jui pardoiv 
iier : il fit faire l'^péfièpçç de fon 
iecrét dans la prifon i eA préfence du 
Colonel Hanailton & de« Magiftrat^ 
4e la Ville î <& foit qu'if eût en eff^ 
i^eouvert quelque art utite, fpit qu'il 
ji'^eût que celui de trompe? habih- 
inetiti ce qui eft beaycowp plj«s vrai- 
semblable î on porta à la Monnoyç de 

ètockolm l'or qui fe.trouVa dan# le 

crieufet à la fih de res;pépiehçé } <& op 
en fit au Sénat im Rapport fi juridique 
& qui parut fi important , que 1» Rei- 
ne ayeule de Charles , ordonna dé fuf- 
^hrirc r^éctttion jufqR'à ce que le 
Rbi informé. <k.€ette wgularité, en- 

-. .. voyât 



broyât feç prdrçp à Stpckolnit 

Lç B^pi répondit qu'il avoit f^fufé 
4 f^^s Apiif û gx^çQ du Criminel , <5p 
i^u'il n'açiçor^erpif jamais ^ l'intérêt 
ce qu'il p'aFoiç psi« domi à l'amitié. 
Cett? inflexibilité aut qwslque ^hof# 

d'héroïque dans un Pr ina^^ qm d'ail- 

lpur$ crpygit W ftcrçt pgflîbjfif, I^ 
Roi Augwto qui w fut infprmé ^it ; 
^e nç m'émne p^^ f4e U Ji(4 4f Suèdç aif 
t^nt firmfférpiQf four la Pi$rr0 Philofor 
^fife } U Fa tffméê en Saxe, 

(^uarid k Cgar eut apri? ï'^trwgp 
Paix que 1* Rpi Augufte, malgré leu?p 
Xrait^ç , ftvpiii; conclue à Air wdftad ; 
& que PatJcuJ ^ fm Artbaffadeur Pl#- 
nipot^ntiaife avoit été Imi au Roi d^ 
3uede au m^is de^ Loix def N^ 
çipnp , il fit éclater fes plaintes dai» 
jputf s le^ Cow« de l'Europe : il écri- 
vit à TEmpereuf d'Allemagne , k la- 
ïieniff d'Angleterre , aux Etaw-Géné- 
taux des Prpvinçep - Unies : il appel- 
Ipit lâehet^ & perfidie la néceflît^ 
dpulpureufe jfpu9 laquelle Augufte ai- 
toit fuçcpjsbé ; il conjura toutes cm 
Puii&nces d'int^T^fer leur médiation 
pour lui faire reodre fon AmbafiadeuF, 
s & 



& pour prévenir l'alFront qu'on alloît 
faire en fa perfonne à toutes les Tê7 
tes couronnées ; il les prefla par lé 
motif de leur honneur de ne pas s'a* 
-vilir îufqu'à donner de la Paix d'AI- 
irandftad une garantie que Charles 
XIL leur W-racnoit en menaçant. Ces 
'Lettres n'eurent d'autre effet que de 
ïnieux faire voir la puiflànce du Roi 
de Suède* L'Empereur /l'Angleterre, 
•& la Hollande avoient alors à foute- 
nir contre la France ime guefrè ruï- 
Heufe : iU ne jugèrent pas à propos 
<i'irritet Charles Xn. pzr le refus de 
la vaine cérémonie dé la garantie d'un 
Traité* A l'égard du malheureux 
Patkul 5 il n'y eut paé une Puiffancè 
^ui intérpôfât fcs bons Offices en la 
&veur, & qui ne fît voir combien 
•peu xm: Sujet doit éoé^ptet fur des 
-Rois. 

* On propofâ dans le Confeil du Cz*r 
tî'ufer de reprefailles eïivers les Offi- 
ciers Suédois , prifonlMer« à MàfCoiî. 
Le Czar ne voulut point confeiitir à 
une barbarie qui eût feu des fiiites fi 
iunefles : il y avoit plug de Mofcovi- 
tes prifohniers en Suède^, que de Sué- 
:jâois enMofcovie. IV 
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', Il chercha une vengeance plus uti- 
le. La grande Armée de fon ennenii 
étoit en Saxe fans agir, Levenhàupt, 
Général du , Roi de Suède > qui etoit 
rçfté en Pologne à la tête d'environ 
vingt mille hommes , n^ pouvoit gar- 
der les paflages dans un Païs fans For- 
terefles & plein dç faftions.. Staniflas 
fitoit au Camp de Charles XJI. L'Enî- 
pereur Mofcovite fàifit cette conjonc- 
ture & rentre, en Pologne avec .plujs 
de foixantç mille hommes : il les fépa- 
re en plufieurs Corps , & marche ^ 
vec un Camp volant jufqu'à Lcopol4 
où il n'y avoit point, de Garnifon Sué- 
doife. Tputes les Villes de Pologne 
font à celui qui fe préfente à leurs 
portes avec des troupes, Il fit con- 
voquer une Aflemblée à Léppold, tel- 
le à peu près que celle qui avoit détrô- 
né Augufte à Varfovie. 
, La Pologne avj3it alors deux Pri- 
inats auffi - biep que deux Rois , l'un 
de la nomination d' Augufte, l'autre 
de celle de Staniflas. Le Primat nçtor 
xné par Augufte convoqua l'Affenï- 
blce de Lcopold , où fe rendirent tous 
ceux que ce Prince avoit aba^ncjonné^ 
Tm. t N par 



par la Paix d'Alrandftad , & ceux que 
rargent du Czar avoit gagnés. On y 
propofa d^élire un nouveau Souve- 
rain. Il s'en fallut peu que la Pologne 
n'eût alors trois Rois , fans qu'on eût 
pu dire quel eût été véritable. 

Pendant les Conférences de Léo^ 
pold, le Czar , lié d'intérêt avec l'Em- 
reur d'Allemagne, par la crainte com- 
mune où ils étoient du Roi de Suè- 
de , obtint feerettement qu'on lui en- 
voyât beaucoup d'Officiers Allemans, 
Ceux-ci venoient de jour en jour aug- 
menter confidérabîement fes forces , 
en apportant avec eux la difcipline 
& l'expérience. Ils les engageoit à 
fon fervice par des libéralités : & 
pour mieu^ encourager fes propres 
Troupes ,> M donna^ fon portrait enri- 
chi de diattians- aux Officiers - Géné^ 
raux & aux Colonels qui avoient 
combattu à la Bataille de Calish : les 
Officiers fubalternes eurent des Mé- 
dailles d'or ; les fîmples Soldats en 
eurent d'argent. Ces Monumens de la 
Viftoire de Calish furent tous frapës 
dans fa nouvelle Ville de Petersbourg*, 
où les Arts fleuriffoient à mefulie qu'il 
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apprenoit à fes Troupes à connoître 
Témulation & la gloire. 
^ La conftifioîijla multiplicité dés fac- 
tions, les ravages continuels en Po- 
logne , empêchèrent la Diète de Léo*- 
j)old de prendre aucune réfolution'. 
Le Czar la fit transférer à Ltiblin. Le 
thangement de lieu ne diminua rieA 
des troubles & de l'incertitude ou 
tout le monde étoit : l'Affemblée f^ 
contenta de ne reconnoître ^ îii Au- 
gufte qui avoit abdiqué, ni Staniflas 
élu malgré eux ; mais ils ne furent nî 
âflez unis ; ni àflez hardis pour nom- 
iner un Roi; Pendant C€fs déhbëra- 
tions inutiles ^ le Parti des Princeaf 
Sapieha , celui d'Oginsky , ceux qui 
tenoient en fecret pour le Roi Au- 
gufte , lés nouveaux Sujets de Stanif^ 
las , fe faifoient tous la guerre ^ pil- 
loient les Teirres les, uns de«; autres, 
& achévoient la ruine dfe leur Païsi 
Les Troupes Suédoifes, Commandées 
par t-evenhaupt, dont une partie étoit 
en Lîvonie , une autre en Lithuanien 
tme autre en Pologne,, çhert^hoient 
toutes les Troupes Mdfcpvites. El- 
les brûloîcnt tout ce qui étoit ènne- 

N 2 mi 



i^6 HisT. BE Charles XU.- 

mi de Staniflas. Les Mofcovite^ 
fuïnoient également amis & enne- 
mis ; on ne voyôit que des Villes 
en cendres , & des troupes erranf 
tes de Polonois dépouillés de tout , 

aui déteftoient également , & leurs 
eux Rok , & Charles XIL & le 
Czar. 

Le Roi Staniflas paf tit d'Alranilad 
le 15. Juillet de l'année 1707. avec 
le Génoral Renchild , feize Régimen$ 
Suédois , & beaucoup d'argent , pour 
appaifer tous ces troubles en Pologne, 
& fe faire reconnoître paifiblement. 
II fut reconnu par-tout où il pafla; 
la difcipline de fcs troupes^qui faifoit 
mieux fentir la barbarie des Mofco- 
vites y hii ga^a les efprits : fon ex- 
trême aflFabilité lui réunit prefque 
toutes les faâions , à mefure qu el- 
le fut Cpmiue ; fon argent lui don-^ 
na la plus grande partie de l'Armée 
de la Couronne. Le Czar craignant 
de manquer de vivres dans im Pais 
que fes Troupes avoient defolé , le 
retira en Lit^uanie , où étoit le ren- 
dez-vous de fes Corps d'armée, & 
où il devoit établir des Magazins*. 

Cet- 
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Cette retraite laifla le Roî Staniflas 

}>aifîble Souverain de pr^fque toute 
a Pologne. 

Le feul qui le troublât alors dans 
Tes États , étoit le Comte Siniawsky, 
Grand-Général de la Couronne , de 
la nomination du Roi Augufte. Cet 
homme qui avoit d'aflez grands ta- 
lens & beaucoup d'ambition , étoit à 
la tête d'un tiers Parti: il ne recon- 
noiffoit ni Augufte , ni Staniflas ; & 
après avoir tout tenté pour fe faire 
élire lui-même , il fe contentoit d'ê- 
tre Chef de^ Parti , ne pouvant pas 
être Roi. Les Troupes de la Cou- 
ronne qui étoient demeurées fous fes 
ordres , n'avoient guère d'autre fol-^ 
de que la liberté de piUer impuné-. 
ment leur propre Pais. Tous ceux 
qui craignoient ces brigandages, ou 
qui en IbufFroient , fe donnèrent bien- 
tôt à Staniflas , dont la puiflance 
j^aflFermiffoit de jour en joiir. 

Le Roi de Suède reeevoit alora 
dans fon C^mp d'Akandftad, les Am-» 
balTadeurs dte prefque tous les Prin- 
ces de la Chrétienté. Les uns ve^ 
l|olent le fupplier de quitter les Ter- 

. N 3 |?es 
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Tiès de TEînpire , lès autres euffent> 
biea VQulu qu'il eût tourné fes^armes 
contre l'Empereur ; le bruit même 
»^étôit répandu par-tout ^ qu'il devoit 
fe joiadre à h France pour accabler^ 
la Maifon d'Autriche. Parmi tous 
ces Amb^fladeurs , vint le fameux; 
Jean .Duc de-Marlboroi^gh , de la part 
d'Anne /Reine de la Grande - Breta^ 
gne. Cet homme qui n'a jamais af- 
fiégé de Ville qu'il n'ait prife, ni don- 
né de bataille qu'il n'^t gagnée , é • 
toit à Saint- James un adroit Courti- 
fim 5 dans le Parlement un Chef de 
Parti , dans les Pais étrangers le plus 
habile Négociateiir de fon fîède. II 
avoit fait autant de mal à la France 
par fon efprit que par (es arme^* Ou 
a enten4u dire au Secrétaire des E- 
tats-vGénéraux , Mr. Fagel , ho^ime 
d'un très-grand mérite , que plus dîu- 
ne fois les Etats-Généraux ayant ré^» 
folu de s^eppofer à ce que le Duc de 
Marlbof ppgh devoit leur propofer , 
k Duc arrivoit, leur parloit en Fran-, 
çais , Langue dan^ laquelle il s'expri- 
moit très-mal, ^ les perfuadoit tous., 
C'eft ce que le Lord Bolinbroke m'a 

confirmé. jl 
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Il foutenoit avec le Prince Eugène, 
Compagnon de fes viftoires , & avec 
Heiniîus grand Penfionnaire de Hoir 
lande, tout le poids des entreprifes 
des Alliés contre la France. Il favoit 
que Charles étoit aigri contre TEmpir 
re & contre l'Empereur : qu'il étpit 
foHicité fecrettement par les Fran- 
çais; & que fi ce Conquérant em- 
braflbit le parti de Louis XIV. les 
Alliés feroient opprimés. 

Il eft vrai que Charles avoit don- 
né fa parole ^n 1700. de ne fe mè-» 
1er en rien de la guerre de Louïs 
XIV. contre les Alliés ; mais le Duc 
de Marlborough ne croyoit pas qu'il 
y eût un Prince aflez çfclave de fa 
parole .pour ne la pas facrifier à f^ 
grandeur & à fon mterêt. Il partit 
donc de la Haye dans le deflein d'al- 
ler fonder les intentions du Roi de 
Suède. Mr. Fabrice qui étoit alors 
^iprès de Charles XII. m'a aflïiré que 
le Duc de Marlboroiigh m arrivant 
s'adreffa fecrettement , non pas au 
Comte Piper Premier Miniftre , mais 
au Baron de Gôrtz , qui commen- 
çait à partager ^vec Piper la confian-r 

N 4 çç 



ée du Roi. Il dît à Gortz que le 
deflein des Alliés étoit de propofer 
bien-tôt au Roi de Suède d'être Mé- 
diateur une feconde fois entr'eux & 
la France. Il parloit ainfî dans l'ef* 
pérance de découvrir par la réponfe 
de Gortz les intentions du Roi , & 
parce qu'il eut mieux aimé avoir 
Charles pour arbitre que pour enne^ 
mi. • Enfuite il eut fon Audience pu-: 
blique à Leipfick. 

En abordant le Roi il lui dit en 
Français , qu'il s'eftimeroit heureux 
de pouvoir apprendre fous fes or- 
dres ce qui lui reftoit à favoir dans 
l'Art de la guerre^ Puis il eut en 
particulier uiie Audience d'une heu^ 
te, dans laquelle le Roi pàrloit en 
Latin <& le Duc en Français. Ce-j 
lui-ci qui ne fe hâtoit jamais de fai- 
re ïçts propofitions , & qui aVoit par 
une longufe habitude acquis l'art de 
démêler les hommes , & de pénétrer 
les rapports qui font entre leurs plus 
fecrettes penfées & leurs aftions , 
leurs geftes , leurs difcours , étudia 
attentivement le Roi. En lui parlant 
^e Guerre en général, il crut ftpper.'. 

> " ce- 
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cèvoir. dans: Charles XII. .Une aver-s 
fion naturelle pour la France; il re- 
marqua qu'il iù plaifoit à parler des 
Conquêtes des Alliés. U lui pronon- 
ça le nom du Czar , & vit que les( 
yeux du Roi s'allumaient toujours à 
ce nom , malgré la modération de 
cette conférence.. > U apperçut de 
plus fur une table une Carte de MoA 
covie. Il ne lui en fallut pas davan- 
tage pour juger que le véritable def? 
fein du Roi de S^iède & fa feule am- 
bition , étoient dç détrôner le Czar 
après le Roi de Pologne. Il comprit 
que fi ce Prince reftoit en Saxe , c'ë- 
toit pour impofer Quelques conditions 
un peu dures à FEmpereur d'Allcn 
magne. 11 favoit biei^ que l'Empe- 
reur ne réfifteroié pas , & qu'âmfî 
les aflFaires fe termîneroiént aifément. 
H laiifa Charles XII. à fon penchant 
naturel ; & fatisfait de l'avoir pénér 
trc , il ne lui fit aucune propofition. 
Ces particularités m'ont éaé confir- 
mées pas Madame la Duchefle de 
Marlborough la veuve encore vi-, 
vante, 
pomme peu de Négociations s'a-i : 

N 5 che- 
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chevent fans argent, & qu'on voit 
quelquefois des Miniftres qui ven- 
dent la haine ou la faveur de leur 
Maître , on crijt dans toute l'Europe 
que le Duc de Marlborough n'avoit 
réuflî auprès du Roi de Suède qu'en 
donnant 9, prqpos une grôfle fomme 
3XL Comte Piper ; & la mémoire de 
ce Suédois en eft reftée flétrie Juf- 
qu'aujourd'hui. Pour moi , qui ai 
remonté autant qu'il m'a été poflîble 
à la fource de ce bruit , j'ai fu que 
Piper avoit reçu va\ prelent médio- 
pre de l'Empereur , par les mains 
du Comte de Wratifl^i , avec le con- 
fentement du Roi Ton Maître, & rien 
du Duc de Marfooroujgh. De phis, le 
Comte Piper qui fentoit qu'on. çour- 
roit lui imputer un jour les démar- 
ches de fon Roi , fi elles devenoient 
malheureufes , envoya au Sénat de 
Suède fon avis cacheté pour être ou- 
vert après fa mor|. Cet avis étoit 
que Charles devoit affermir en Po- 
logne le Trône de Staniflas , & ac- 
cepter enfuite la Médiation entre la 
France & les Alliés , avant que. d'al- 
ler s'engager dans 1^ MofcQvie. Il 
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^ vr ai qu e Piper pouvoit en même: 
tems confeiller à fon Maître cette 
expédition dangereufe , & vouloir 
s'en difculper devant la Poftérité ; 
mais auflî il eft certain que Charles 
étoit inflexible dans le deflfeîn d'al- 
ler détrôner PEmpereur des Rufles: 
2u'il ne recevpit alors confeil deper- 
>nne ; & qu'il n'a voit pas befoin 
des avis du Comte Piper pour -pren- 
dre de Pierre Alexiowitz une ven- 
geance qu'il cherchoit depuis fi long^ 
tems. 

Enfin ce qui achevé de juftifier ce- 
Miniflre , c'efl l'honneur reiîdu long- 
tems après à fa mémoire par Char- 
les XII. qui ayant appris que Piper 
étoit mort en Rnflîe , fit tran§)orter 
{on corps à Stockolm , & lui ordon- 
na à fes dépens des Obféques magni- 
fiques. 

Le Roi qai n'avoit point encore 
éprouvé de revers ni même de retar- 
dement dans fes fuccès , croyoit qu'u- 
ne, année lui fûffiroit pour -détrôner 
le Czar , & qu'il pourroit cnfuite re- 
venir fur fds pas s'ériger en arbitre 

de l'Europe, i jnaia iL-vouJoit mi^ 
. ; para. 
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paravant humilier TEmpereur d'Aile* 
magne. 

Le Comte Zobor , Chambellan de 
cet Empereur , avoit fait un affront 
à FAmbaffadeur Suédois à Vienne ^ 
l'Empereur en avoit fait juftice, quoî- 
qu'à regret , en banniflant le Cointe^ 
Le Roi de Suède ne fut pas fatisfaitj» 
il voulut qu'on lui livfât le Comte 
Zobor. La fierté de la Cour de Vien- 
ne fut obligée de Ôéchir, on mit le 
Comte entre les mains du Roi , qui 
le renvoya après l'avoir gardé queH 
que tems prilonnier à Stetih. 

Il demanda de plus , contre tou- 
tes les Loix des Nations , qu'on lui 
Kvrât quinze cens malheureux Mof- 
covites , qui ayant échapé à fes ar- 
mes , avoient fui jufoues fur les Ter- 
res de l'Empire. Il tallot encore que 
la Cour de Vienne confentit à cette 
étrange demande ; & fi l'Envoyé Mof: 
covite à Vienne n'avoit adroitement- 
fait évader ces malheureux par di- 
vers chemins , ils étoient tous Hyrés 
à leurs ennemis. 

La troifiéme & la dernière de fe» 
demandes fut h plus forte, U fè di* 

tpla- 
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elara le Protefteur des Sujets Protef- 
tans de TEmpereur en Siléfie , Pro- 
vince apartenante à la Maifon d'Au- 
triche , non à l'Empire. Il voulut 
que l'Empereur leur accordât des li- 
bertés & des Privilèges , établi^ à la 
yérité par les Traités de Weftpha- 
lie ; mais éteints 3 ou du nioins élu^ 
dés par ceux de Ryswyk. L'Empe- 
reur j qui ne cherehoit qu'à éloigner 
uii voilîn fi dangereux , plia enco- 
re, & accorda tout ce qu'on vou- 
lut. Lès Luthériens de Siléfie eurent 
Çlus de cent Eglifes , que les Catho- 
liques furent obligés de leiur céder 
par ce Traité ; mais beaucoup de ces 
conceflions , que leur aflÙroit la for- 
tune du Roi de Suède , leur furent 
ravies dès qu'il ne fut plus en état 
id'impofer des Loix. 

L'Empereur qui fit ces conceflions 
forcées , & qui plia en tout fous là 
volonté de Charles XII. s'appellpît 
Jofeph : il étoit Fils aîné de Léopojd, 
& Frère du fage Empereur Charles 
VI. qui lui fuccéda depuis^ L'Inter- 
nonce du Pape qui réfidoit alors au- 
près de Jofeph , lui fit dçs reproches 

fort 
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fort vifs 5 de ce qu'un Empereur Ca- 
tholique comme lui avoit fait céder 
l'intérêt de fa propre Religion à ceux 
des Hérétiques. Finis êtes bien heureux > 
lui répondit l'Empereur eh riant , 
que le Roi de Suède ne m* ait pas prepo- 
fé de me faire Luthérien ; car s'il Favoit 
voulu y je ne fai pas ce que faurois fait, 
' Le Comte de Wratiflau , fon Am- 
"bafladeur auptès de Ch^lès XIL ap- 
porta à Leipfîck le Traite en faveur 
tfes Siléfîeris ; fîgné de la main de fon 
Titaître. Alors Charles dît qu'il étoit 
le meilleur ami de l'Empereur; ce- 
pendant il fie fut pas fàris dépit que 
Rome Teût traverfé autant qu'elle 
Iiavoît pu. il regardok avec mépris 
ià fbîblefle de cette Cour , qui ayant 
èfujourd'hui la moitié de TEuropé 
pour ennemie irréconciliable, eft tou-' 
jours èîï défiance de Tantre, & ne 
foutierit fon Crédit que par l'habilité 
des Négociations ; cependant il fon- 
geoit à fë vanger d'elle.^ Il dit au 
Comte de Wratiflau , que les Suédois 
avoient autrefois fubjugué Rome , & 
qu'ils n'avoient pas dégénéré comme 
elle. Il fit avertir le Pape qu'il lui re* 

de- 
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dômanderoir un jour les effets que la 
Reine Chriftine avoit laiffés à Rome. 
On ne fait jufqu'où ce jeune Conqué- 
rant eût porté fes reffentimens & fes 
'armes , fi la Fortune eût fécondé fes 
defleins. Rien ne lui parbiffoit alors 
impoffible : il avoit même envoyé fe^ 
crettement plufieurs Officiers enA^ 
fie , & jufque dafis l'Egypte , pour 
lever le plan des Villes , & l'infor- 
mer des forces de ces Etats. Il eft 
certain que fi quelqu'un eût pu ren- 
verfer l'Empire des Perfans & dds 
Turcs , & paffer enfuite en Italie , 
c'étoit Charles XII. Il étoit auflî jec»- 
ne qu'Alexandre , auflî guerrier , auffi 
entreprenant, plus infatigable, plus 
TobuAe, & plus vertueux : & les Sué- 
dois valoient peut-être ihieux que 
les Macédoniens ; mais de pareils 
projets qui font traités de divins 
quand ils réuflîflènt , ne font regar- 
dés que comme des chimères quand 
on eft malheureux. 

Enfin toutes les difficultés étant 
aplanies , toutes fes voloncés exécu- 
tées , apa*è$ avoir humilié l'Empe- 
ireur , donné la loi dans l'Empire , 

avoii* 
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avoir protégé fa Religion Lutherie»-' 
ne au milieu des Catholiques > détrô- 
né un Roi ,' couronné un autre , fe 
voyant la terreur de tous les Prin- 
ces , il fe prépara à partir.v Les dé- 
lices de la Saxe j où il étoit refté oi- 
4îf une année, n'avoient en rien adou- 
ci fa maniéré de vivre. Il montoit 
à cheval trois fois par jour , fe le- 
voit à quatre heures du matin , s'ha^ 
billoit leul, ne buvoit point de vin,ne 
reftoit à table qu'un quart d'heure , 
exerçoit les Troupes tous les jours> 
& ne connoiflbit d'autre plaifir quô 
celui de faire trembler l'Europe. 

Les Suédois ne favoient point en- 
core où le Roi vouloit les mener. On 
iè doutoit feulement dans l'Armée 
^ue Gharles pourroit aller à Mofcou. 
Il ordonna quelques jours avant foA 
départ à fon Grand-Marécï^al des Lo- 
gis, de lui donner par écrit la routé 
depuis Leipfick ... il s'arrêta un mo- 
ment à ce mot ; & de peur que k 
Maréchal dés Logis ne pût rien de- 
viner de fes projets, il ajouta en riant; 
jufqu'à toutes les Capitales de TEu)- 
xope. Le Maréchal lui apporta une 

lif. 
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^fte de toutes ces routes , à la tête 
defquelles il ayoit âffeélé dé mettre 
-en greffes lettres , Route de Leîpfick à 
Stockolm. Là plupart des Suédois n'af- 
-pir oient qu'à y retourner } mais le 
Roi étoit bien éloigné de fôriger à 
'leur faire revoir leur Patrie. ,^ Mon- 

fieur te Maçéchal, dit-il, je vois 

bien où Vous voudriez me nieher ; 

mais nous ne rétournerons pas à 
•j, Stockolm fi -tôt. 

L^Arméé étoit déjà en marche , & 
paffôit auprès dé Drefdé : Charles 
étoit à la tête, courant toujours fe- 
-lon la coutume deux du trois cenps 
pas devant fes Gardes; On lé perdit 
•tout d'un coup de vue : quelques Of- 
ficiers s'avancèrent à bride abbattué 
rpoQi favoir où il pouVoit être: dn cou- 
rut de tous côtés , en ne lé trouva 
point: i'allàrme eft en un ihoment 
dans toute l'Armée : on fait hàlté , lés 
Géneraui s'affemblcnt, on étoit déjk 
dans la confternatioîi ; on apprit en- 
fin d'un Saxon qui paffoît , ce qu'étok 
<ievenu le Roi. . r !^ 

L'envie lui aVoit pris en paCÎSftt fi 
près de I)refile , d'aller rendre une 
. Tom* L O vi" 



vifitç au Roi A^gufte: U était ^tré 
^ chevai àui$ la Ville , fuivi de trois: 
;^pu qu5ct** Officiers • G^érgwx , & 

4a jufquQ dî^a^ r^pçtrteii^nt 4e TE- 
;îeaeiir,a^ir^Bi; ^ ie bfuit & Sic ré- 
pandu qii'il étoit 4am h ViUe^ Lt 
Général Flenimifig ay^iH tu dt loifï 
le 3fcoi de Suède, a'eut qw te tem^ 
jid courir averti?* fou Ma^e. Tout 
ce qu'oâ pouvoit faire d^s une oc- 
:£afion p»rei)Ie , s'étoit d^a prefentè 
.4 ridée du Miniflre : il en p^leit à 
^ûguft^ ^^ âiais Charles et^tra tout 
;bptté da0^ h chambre^ avant qu'Aur 
l^ufte 9àt: en même le ternis de reve« 
jiif de fi^ furprife. Il étoit malade 
^alors, & en robe de chambre : il s'har 
^l^illa eu hat^t Charles déjeuna ayéc 
lui* ^mme ua voyageur qui visac 
prendre congé de ion ami; ènfoheâ 
teulut voir le3 fc^tificationn. Sondant 
le peu de fiems ^u'il emptoya a £» 
fzr^^wnr , un Livouieu pro&rit eu 
:$uôjde, qui fer voit dans les Troupes 
de Saie, crut que jamais il ne 6o£- 
.frîfvjft une oceaâon pivis favorable 
4'Qbt^ fa: grâce 9 il. i^u» le&eà 

/. .. ,AuV 
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^uguile de là demsuider à Charles ; 
bien f&r que ce Rm ne refuferoit pas 
bette légère condefiiéndance à ub Ptinf 
te à ^ îï rénoit d^ôter une Ctixïtow 
né ) &r^nisre les mma^ diiouel il étoit 
dans ce moment. Àugufte fe char* 
geâ aifëmeiit de dette affairé. Il étok 
iin peu éloigné du Rai de Suéde, & 
s^eiitrétefnoit àvêc Hord Général Sué* 
dois. Je crois 5 lui dit-il en fouriantj^ 
que tdtré Maftre ne me rcfiifeia pas. 
Vous ne lé donnoifféz pas , repartit 
4e Général Ho*4 , À trous refuferà 
plutôt ici (jae piar-totit ailleurs^ Au> 
gufté rie iàifla pats de demander au 
Roi éii xérmes preilans la grâce dii 
Livoniéri, Charles la refiifa d'une ma- 
nière à né fe là pas faire demander 
une fécoiidé feis. Après avoir paf- 
fé cjfuelques heures -dânsL cette étran- 
ge vîfîtef, îl enthraiSà k iLôî Aûgufte, 
partît^ îi trouva en rejoignant (oà 
Armée i. tous fes Généraux aiFétriblés 
en Confëil dé gwexaaBf ^ il leur en de- 
manda la caufc. On lui répondit , 
qu'on comptoit aflîéger Drefde en 
cas gtfon eût reténu Sa Majefté pri- 
fomuére. Bon, dit le Roi ^ on n'ofe- 
-^ ~\ O z xoiu 
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roit. Le lendemain , fur h. nouvelte 
qu'on reçut que le Roi Augufte te- 
noit Confeil extraordinare à Drefde ; 
vous verrez, ^t le Baron de Stralen- 
heim , qu'ils délibèrent fur ce gu'il» 
dévoient faire hier. A quelques jours 
de-là Renchild étant venu trouver le 
Roi , lui parla avec étonnement de 
ce voyage de Drefde. Je me fuis fié, 
dît Charles ^ fur ma bonne fortune. 
J'ai Vu cependant un moment qui 
n'étoit pas bien net. Flemming n a- 
.Toit nulle envie que je fortiUe de 
Dcefde fi-tôt. 

-' Fm au trotjîèms Livre. 
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Charles vi&orieux quitte la Saxe: pour* 
Juit le Czar: s'enfonce dans TUkram :fes 
pertsi ^-Jk bl0ire: b^taUk de Pultava: 
Jiâtes ék -cette bataiHe : Charles réduit À 
fuir en Turquie : fa réception en Beffa^ 
fq^biCf^: ( 
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LirRE QUATRIEME. 



S Hari.es partit enfin de 
Saxe en Septembre 1707. 
fuivi d'une Armée de qua- 
rante-trois mille hommes, 
autrefois couverte de fer, 
& alors brillante d'or & d'argent; & 
eprichie des dépouilla de la Pologne 



éfic de la S^e. ^Cl^a^ Spld^t em^ 
port<^t avec hâ çin^uanit^ éçw d'ar^ 
gent eomptant ; ao&-iêiifëfi|e8(, tç^$ 
Iqs) Régjiw^ns étoieac coiçffjdts^maif 
il. y avoic d^a^ chaque Compagnie 
pldfiéUr» CiàfTiumétw^B qujl %%tm^ 
âoieot d^i places vacaatesr Outr^ 
cette Ai'mée , le Coi^tc Levonbaupt, 
l'un d# fes meilleur^ (Jénéramr ^ i'at? 
ttndcwt eiï Polpgnç *veç yin^ iniUj 
JionjBates ; il avoit eiwrorç une ^utrf 
•Arm^ de quinze: milte hommes ea 
Finlande , & <te nouvelles ^recrueè 
lui venoient de Suède» Avec toutes 
pea i^TQes on ne douta p^s qu'il j^ 
<i^ dédrôner 1^ €zar. , 

Cet Ëmfperçur étoit ^qfs en I#^ 
thttanîe occupé 4 ranimer uq Partît 
auqâel le ^oi Augu^ fembloit ^yoif 
rencHiçé : fes Troupes^ divines* eft 
^hifieurs Cotps ^ fuy oient de tpng cô^ 
ié$ au premier bruit ck Tapproâshe d|^ 
Roi de Suéde. Il avoit recommandé 
lui-même à tous fes Génér^ws. ^ nt 
jamais attendre ce Conquérant , avec 
des forc€!s inégales ;, & il ésoit uuâî 
^ien obéS. 

l^ JE^^oi d^ Suàde au milieu de( 1^ 

O 4 mar* 
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marche viétodeufe, tegot lin Ànir 
bafladeûr de la pa^t des Turcs^ 
UAmbaflkdeur eut ion Audience au 
^Quartier du Comté Pipef; c'étoit tou- 
jours ehez ce Miniftre que fe faî- 
Ibîent les Cérémonies d'éclat. Il fouf 
tehoit la dignité^ de fon Maître par 
dés dehors magnifiques ; & le Roi 
toujours plus mal logé , plus mal ferr 
vi > &:plus fîmplément vêtu que le 
moindre Officier de fon Aifméé , dir 
foit que fon Palais étoit le Quartier 
de Piper. L'Anibaffadeur Turc pre* 
ïènta a Charles cent Soldats Suédois, 

r' ayant été pris par dés Calmoudcs, 
vendus en Turquie , avoient été 
Tachetés ' par le Gràtid-Seigneur , & 
que cet Empereur ènvoyoït au Roi 
irommé le prefent le plus agréable 

2U'il pût lui faire ; non que la fierté 
)ttomane prétendît rendre hommage 
à la gloire de Charles Xlf. mais par- 
ce que le Sultan ennemi naturel des 
Empereurs de Mofcovie & d'Allema- 
gne , vouloit fe fortifier contr*eux 
de Famitié de la Suède & de l'allian- 
ce de la Pologne. L'Ambafladeur 
complimenta Staniflas fur fon avène- 
ment ; 
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lïieht ; ainfi ce Roi fut reconnu ' en 
çeu de tems par rAllemagne , It 
•France ,. F Angleterre , rEfpagne, & 
ia Turquie; Il n'y eut que le Pape 
^ui voulut attendre , pour le reçois 
naître , que le tems eût affermi fur 
fâ tête cette Couronne qu'une difgra- 
ce ponvoit faite tomber. 

A peine Charles eut - il donné Au- 
idience à rAmbaJOTadeùr de la -.Porte 
Ottomane, .qu'il courut chercher les 
Mofcovites. 

Le Czar étoît forti de Pologne y & 
y étoit rentré plus de^vingt fois pen- 
dant le cours de la guerre : ce Païs 
ouvert de toutes parts , rfayant point 
de Places fost£s qui coupent la re- 
traite à une Armée , laiflbit aux Mof*» 
covites lar liberté de reparoître fou?- 
vent au même endroit où il^ avoient 
été battus*; & même de pénétrer dans 
le Païs auflS avant que le* vainqueur. 
Pendant le lëjour de Charles en Sa- 
xe , le Czar s^étoit avancé jufqu'à Léo- 
i>old , à l'extrémité méridionale de 
a Pologne. Il étoit alors vers le 
Nord à Grodno en Lithuanie, à cenç 
lieues dé L^opold. .^. 

O s Char-! 
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r Charitt hiâSl en ToIogâGrStamf&if^^ 
i aflifbé dé dk miUe Suédoit & de 
s nouveaîiit Si^ets , avéit à confer^ 
fou nouvesa Royaume contra leg 
^ennanis âirângers & domçfliques $ 
pour Ini^ il fe mit à U tête deaa Ca^^ 
galerie ^ ^ marc|ia yêîs ôrodno an 
milieu des g^açe^ m volqU de Janvisx 
1708- 

' Il avoit déjà pafli le Nii^men > m 
deux lieues de m ViUe $ & k Czar 
pe favoit encore rien de ik marche, 
À la pretniéré isou^elkr que les Sué- 
dois arrivent, le Ciar foa^t par lu 
porte du Nûid ; & Cha^s eotre par 
irelle ç|m eft au Midi Le Roi n'ar 
^oit avec lui ^ue fix cen^ Gardes ^ la 
^efte n^avoit pu le imvte» Le Czai 
&yoie avec pins âa âeatu mille hom» 
mtB dans l'opinion que tofutt une Ar*- 
mée entf oit dans Grodbtf. B apprend 
Je joiHf même par un tmwffi^e Polo- 
nois ^ qu'il nU (^té la PÎasce ^^à fix 
cens hommes , & ^^ le gros de 
l'Armée ennemie étoit encore éloi^ 
gné de phis de cim^ lieues. U ne j^erd 
ptnnt œ tems ; d détache quinze 
cens Chevaux dç fa âron^ à l'entrée 

dç 
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Koi de Suéde dam la Viilei Les quin-*: 

ze cens ;MQfçovite8 arrivèrent à û| 

faveiH: de r^bfcurité Jufqu'à la prei^ 

miérç Q&rde SuédoUe 4na êtjrç reçoni» 

lîug, Trçiîtç^ Jhioiaaîeç çompofoiend^ 

cette Garde ; ils foutinrent feuls uD^ 

d^mi^iitrtf d^hëui^ refibn des gain- 

a^e ceos ,}^mHies. Le Roi , qui ^toi& 

a l'autre bout de la Ville, accourut 

bieiï-t^t. a^ec le refte de fea fix cenij 

(tardes. L^ Mofçovites s'énfoirenib 

avec précipitation. Son Armée no- 

lut pas lo!^g:tems fa^s le joindre, n^ 

lui fans pçurfuivre Te^n^tni, Toua 

les Corps Mbfcovite^-répandus dana 

la Lithnani^^.Ce letùrpisnt en hlM:ecb% 

côte dÇfVPiient daçsr le Falatinat d^^ 

Hinsky ^ pr^s des i^miéres de lâ( 

l^olcovie, où itoit leur rendez- vous^ 

Les Suédois^ ^ue le Roi partagea auf^ 

fi en divers Cforps', ne cefférent d^ 

\^% fuivre r rpendant - ulus de trente 

lieues de ciiemin. Geuj: qu^ fuyaie^^ 

^ ceux qxiî pourfuivqient, faifpîeij^ 

4es 4narcn^s^ forcées prefque tous le^. 

jpuTs V quoîqii*on fût au milieto à^ 

que 
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î ^\ ^ue toutes les faifohs étoient deve^ 
nues tealçs pour- Içs Soldats de Char- 
fcs , « pour QtvûL du Cziar ; la feule 
terreur c|u'infpiroit le nom du Ro» 
Charles , mettoît alors de la dîflFc^ 
rénce entre les Mofcçyîtes Se les Sué- 
dois. . 

Depuis Grodno Jul^u'au Boriflhé-^ 
ne , en tirant vers l'Orient , ce font 
des Marais , des Deferts , des Forêts 
îmmenfesj dans les endroits qui font 
cultivés , on nç trouve poîi^t de vi-? 
t»res ; les Pâïfans enfoujifenç dans H 
terre tous leuifs grains , & tout ce 

Iui peut s*y Çonferver ; il faut fon-r 
er la terré gvec de grandes per- 
éhes ferrées , pour découvrir ces Ma- 
gafins fouterrkins. JjLes Mofcovites & 
fes Suédois fe fervirent tour à tour de 
ces proviflons ; mais on n*en trou- 
voit pas toujours j & elles n'étoient 
|tas fulfifante^, 

^ Le Roi de Suède qui avoit prévu 
ées extrémités , avoit fait apporter 
du bifcuit pour la fubfiflance de fon 
Armée : rien ne Parrêtoit dans fa 
éiarche. Après qu'il eut traverfé la 
ïprêt de Minsky , où il faUut abatr 
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tre à tout moment des Arbres pouf 
faire un chemin à fes Troupes & à 
fon Bagage , il fe trouva le 25. Juin 
1708. devant la Rivière de Bérézine> 
vis-à-vis Boriflou. 

Le Czar avoit raflemblé en cet en» 
idroit la plus grande partie de fes for^ 
très ; il y ctoit avantageûfement re- 
tranché. Son deffein étoit d'empê- 
cher les Suédois de paffer h Rivié* 
re. Charles pofla quelques Régimens 
fur le bord de la Bérézine , a Top* 
pofite de Boriflou , comme s'il avoit 
iroulu tenter le pafTage à la vue de 
l'ennemi. Dans le même tems , il 
remonte avec fon Armée trois lieues 
au-delà vers la fource de la Riviâre: 
il y fait jetter un Pont , pafle fur le 
ventre à un Corps de trois mille hom- 
mes qui défendoit ce fofte , & mar* 
che à l'Armée ennemie fans s'arrêten 
Les Mofcovites ne l'attendirent pas, 
ils décampèrent , & fe retirèrent 
vers le Boriflhène , gâtant tous les 
chemins & détruifant tout fut leuf 
Toute pour retarder au moins les Sué- 
•dois. . 

Chaînes furmonta tonales obftacles^ 
^. ^ avan* 
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avançant toujours vers lè Bonilhèiie; 
îl rencootra fur foa cbcmiri vingt 
mille Mofcovites retranches dans ud 
Jieu nosimé HoIIdfin ; derrière xm 
Matais i au(}uel on ne pduvoit abor^ 
der qu'en païTant une Riyiérë^ Char- 
les n'attendit pas poutr lès attaque^ 
que le refle de fon InÉsuoiterîe fût ar* 
nvc ; il fe ietm dans l'eau k la tête 
de fes Gardes à pied , fi oraverfe la 
JRivi^e & le Marais , ayant feutrent 
de Teau au-deflUs dfes épaulés. Pen* 
iiant (^''û aUoit ainfî aux ennemis , 
^ avoit ordonikê s & Cavalerie dé 
faire lé tdiir du Marais pour proi- 
df e tes ènnanis en flâné. Les Mof* 
çovites étonnés qu'aucune barrière ne 
pàt tes défendre, furent ei^oncés en 
mèmt tems par le Roi qm tes alta- 
çiGÂt à pied 9 & par te- Cavalerie? 
Soédoifèé 

, Cette Cavalerie s'ëtant îàk jour à 
if avers tes enneini&i joignit te Roi au 
JKiilieti du combat. Alors it ïnônta à 
khèval $ hiais quelque teins après, û 
tpouva daiis là inêleè un jtùkç Geitr 
tilhomme Suédois, nommé GultenF 
^m> qu'il aimoit.keau£QÔp, btelS & 
< ; horsf 



hors d'état de marcher ; il le força: 
à prendre ton Cheval , & eontinua 
jde commaflider à pied à la tôte de 
fon Infanterie. De toutes les baiaii- 
les qu'il avpk donnéûs , cdk<i étott: 
peut-éore k fidus glorkufeV edk où 
^( avoit fiffiiyé ka plus §rand3 dangers^ 
<& oà^ il airok mqptié le phis d'habit 
kte« On ^ conStrv^t la n^moké 
par une M^ailk où on lifoit d'oïl 
côté : SUpa^ Fabédis ^ Aggéres , Ihfif^ 
ÊàHL £t de Tantre ce yars de Lup 
cain : FiStrices coj^s alium kourm i4 

. Lea Molbovîtçs diaffîs par- tour, 
fep^éreitt Iç Borîflhçne qui fepare 
ja Pokgi» de kur Païs. Charles 
^e tarck pas à ks pouriuivre^: il 
pafla ce grand Fleuve après eux à 
Mohilou dernière Vilie de k Fokgne^ 
^ zppBititnt tantôt aux Poknoîs ^ 
tantèt aux Czara^ deftinée commune 
AUX Pkces fropdéres. 

Le Czar 5^ui vit alors fou Empire^ 
0Ù il Venait de £ûre naStce les Art& 
& k Conofniievee y en proye à une 
guerre capabk de lenverfet dans pe«i 
tous fe&.graiQds ^àeSém»^ & peut-être 
•-. - fon 
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fon Trône , fongea à parler de paixi 
il fit hazarder quelques propofitions 
par un Gentilhomme! Polonois qui 
vint à TArmée de Suéde» Charles XII. 
accoutumé à n'accorder la paix à fes 
ennemis que dans leurs Capitales, ré- 
pondit : je traiterai avec le Czar à Mo/- 
€ou. Quand on rapporta au Czar cet- 
te réponfe hautaine.^ y^ Moû firerc 
^j Charles, dit-il, prétend faire tou- 
^, jours FAlé^andi^e; mai« je me flat- 
^, te qu'il ne trouvera pas en moi un 
^, Darius.." 

De Mohilou , Place où le Roi tra*- 
yerfa le Borifthène j fi vou& remon- 
tez au Nord , le long de ce Fleu^ 
ve , toujours fiir Icsi frontières de 
Pologne & de Mofcovie , vx)Us trou- 
,vez, à trente fieues , le Paîs de Smo- 
Jensko par où pafle là grande Routé 
qui va de Pologne k Mofcou. Le 
^zar fiiyoit par ce chemin. Le Roi 
le fui voit à grandes journées. Un^ 
partie de rArriéregarde Mofcovite 
îut plus d'une fois aux prifes avec 
les Dragons de l' Avantgarde Suédoi*- 
fe- L'avantage demeuroit prefque toif^ 
jours À ce$. (jemiers ; inais ils s'affbi- 
r . ' blif- 
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bliflbient , à force de vaincre , dans 
de petits combats qui ne décidoient 
rien , & où ils perdoient toujours du 
monde. 

Le 22. Septembre de cette année 
1708. le Rpi attaqua auprçs de Smo- 
lensko un Corps de dix mille hon^- 
fties de Cavalerie & de fix mille Cal- 
moucks. 

Ces Calmoucks font des Tartares 
qui habitent entre le Royaume d'At 
tr^acan. Domaine du Czar , & celui 
dç Samarcan4e 5 Païs dçs Tartares 
Usbeks , & Patrie de Tîmur connu 
fous le nom de Tamerlan. Le Paï? 
des Calmoucks- s'étend à TOfient jus- 
qu'aux Moptagnes, qui féparent le 
Mogol de TAfie Occidentale. ^Ceux 
qui habitent Vers Aflxacan , font tri- 
butaires du Czar f il prétend fur eux 
un empire abfoîu ; mais leur vie va- 
gabonde Fempêc^ie d'en être le maî- 
tre , & fait qu'il fe conduit avec eux 
comme le Grand -Seigneur avec les 
Arabes , tantôt fouffrant leurs bri- 
gandages y & tantôt les puniffant. 
Il y â toujours de ces Calmoucks 
dans les Troupes de Mofcoyie. Le 

Tom. l t Czar 



i2é HisT. DE Charles XII. 

Czar étoit même parvenu à les dif- 
ti|diner comme le refte de fes Sol- 
dats. 

Le Roi fondit fur cette Armée 
n'ayant avec lui que fix Régimens 
de Cavalerie y à quatre mille Patical- 
fins. Il enfonça aabcfrd les Mofco* 
vîtes à la tête de fon Régiment d'Of* 
trogothie; les ennemis fe retirèrent* 
te Roi avança fur eux par des che- 
âiins creux ^k ittégaux , où les Cal* 
moucks' étôient esches; il parurent 
alors , & fe jettérènt entre le Régi* 
rôent où le Roi combattoit & le réfu- 
te de l'Armée' Suédoife A Pinftant 
écMofcovites & Calmoudcs ehtouré- 
i*ent ee Régiment & percèrent juf* 

3u'aû Roi.' Ils tuèrent deux Aides 
e Gamp qui combattoient auprè)^ 
de fa perfonne. te Cheval du Roi 
fut tué fous lui : un Eeuyer lui «*' 
f>réfetîtoit un autre ; mais rEcuyer 
& le Cheval furent p^cés de coups. 
Charles combattit à pied etit<Miré de 
quel(]^es Officiers qui accoururent in^ 
contment autour de hiu 

Pluiîeurs furent pris , bleJBes oii 
tués y ou entraînés loin du Roi par 

Ha 
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la foule qui fe jettoit fur eux j il ne 
jreftoit que cin^ homines auprès dé 
Charles. H avoit tué .plus de douze 
ennemis de fa main , fans .avoir çe- 
çu une feulé blèflure, par ce bon- 
heur inexprimable qui jufqu'alors re- 
voit accompagné par-tout , & fur le- 
quel il compta toujours. Enfin u|i 
Colonel, iiommé Dardof, fè fait jour à 
travers des Calmoucks. avec feulc;- 
ment ui^eî Compagnie de fon Régi- 
ment : ^1 Jarrive à teiné pour dégager 
Je Roi i Je reftë dès Sùé4ois fit roaiiv , 
baffe fiir Cje^ Târtares. L'Armée re- 
i)rit fes rangs: Charles monta à qhe-; 
val ; & tout fatigué qu'il étoit :, il 
pourfuivit le? Mofcovites pcndaint 
deux liQues. \ : . 

Lé Vainqueur étoit tôujoùf s dans 
Je grand chemin.de la Capitale de- 
Mofcovîe. Il Y a de àmokisko, au- 
près, duquel fe doiina ce conibat , 
jufques à Mdfcou , environ cfeiit dé 
nos lieues Françaife^ i les chemina 
h'étoîent pâ3 plus maut^^aîs par eu^- 
m^mes mie ceux par où les Suédois 
avpient déjà, paffé, .maisi on eut avis 
que lé Çzar avoit non-feutement ren- 

P 2 du 
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rendu toutes les routes impratica- 
bles , foit en les couvrant d'eau dans 
les endroits voifins des Marais, foit 
en faifant de diftance en diftance des 
fofTés profonds , foit en couvrant les 
chemins de Forêts qu'on avoit abiat- 
tues , mfaîs qu'il ayoit encore brûlé 
tous les Villages à droit & à gauche. 
L'Hyver approchoit: il y avoit peu 
d'apparente d'avancer prbmptemcnt 
dans le Pais, nulle d'y fubufter; & 
toutes leis forces Môfcovites réunies, 
pouvoient aller au Roi de Suède par 
'des chemins qu'il ne connoiflbit pas. 
Charles ayant fait la revue de toir- 
te fon Armée, & s'étant fait rendre 
eompté deis vivreis , tit qu'on n'en 
avoit pas pour quinze jours. Le Gé- 
néral Levenhaupt , qui devoit lui 
àmeïiéf deis provifîons , & quinze 
mille hoAmès cte rfenfort , ne venoit 
point: îl réfohit donc de quitter le 
Chemirf de Mofcou, & de tôurntèr 
au Midi ^èrs l'Ukraine dans le Pais 
des^ Cofaques , fîtué entre la Petite 
Tartarîe , la Pologne & la Mofcovie. 
Ce Paffs a environ cent de nos lieues 
du Midi au Septentrion , & prefque 

au- 



Rdt DE SUEOB. Liv.JVé zs.^ 

a.utant de FOrient au Couchant. Il 
«ft partagé en deux parties à peu prè$ 
égales par le Borifthène, qui le tra- 
verfe en coulant du Nord - Oueft ai; 
Sud - EU : Igi principale Ville eft Bar 
thurin fur la petitg Rivière de Sem. 
I^a partie la plus Septentrionale dç 
rùkrainie eft cultivée âf riche. La 
plus Méridionale^ fîtuée par le qua? 
rante - huitième degré , eft un de$ 
Faïs des plus fertiles du Monde & 
des plus aeferts. Le mauvais Gou? 
yernement y étouflfe le bien que la 
Nature s'efforcç de fairç aux nom- 
mes. Les habitant de cçs Cantons^ 
voifîns de la Petite Tartarie, ne fer 
ment ni ne plantent , parce que le$ 
Tartares de Budziack , ceux ae Pré- 
cop , les Moldaves , tous Peuples bri- 
gands , viendroient yavager leurs 
moifTons. 

L'Ukraine a toujo^^?fi afpiré à être 
libre ; mais étant entouréis de la MoP 
çovie, des Etats du Grand-Seigneur, 
& de la Pologne , il lui a fallu cher- 
cher un Protefteur , & par confé- 
luent un Maître dans Tunde ces trois 
itats. Elle fe mit d'abord fous 1$ 

p 3 pyo; 
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pToteétion de la Pologne qui la traiu 
trop en fujette : elle le donna depuis 
au Mofcovîte qui la gouverna en ef^ 
çlave, autant qu'il le put. D'abord 
les lAjaniens jouïrent du privilège? 
d'élire un Prince fous le nom de Gé- 
néral ; mais bien-tôt ils furent dé- 
pouillés de ce droit , & leur Géné- 
ral fut nomnié par hÇoyaç de Mof- 

COU. 

Celai qui remplifloit alors cettç 
place étoit im GentiHiomine Polo- 
pois , nommé Mazeppa , ré dans le 
jalatinat de Podoliè ; U avoit été é-; 
levé Page' ^a Roi Jean Cafimir^» & 
îivoit pris a fa Cour quelque teintu- 
re des Belles-Lettres. * Une intrigue 
qu ïï eut dans fa Jeuneffe avec la 
femme dHm Gentimomme Polonais, 
ayant ét^ découverte , le mari le fit 
fouetter de verges , le fit lier tout 
5iud fur un -Ôieval farwçhc , & le. 
laifla aller en cet état. Le Cheval 
qui étoit du Païs de l'Ukraîne y re- 
tourna , & j porta Mazeppa demi- 
jnort de fatigue & de faim. Qiîd- 
ûuês Païfans le lecounirent : il reïby 
ipng-tcmps panai eux, & fe fîgnafei 
^^ ' dans 
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xians plufieurs courfej contre les Tar- 
tares. La fupériorité de fes lumié- 
1res lui donna une grande confidéra- 
tien parmi les Cofaques : fa réputa- 
tion s'augmcntant de jour en jour 
ioUigea le Czar ^ k fairg Prince de 
rUkraine. 

. Un jour étant à table à Mofcou 
avec- le Czar , cet Empereur lui pro- 
pofa de difciplincr les Cofaques , & 
de rendre ces peuples plus dépen- 
dans. Mazçppa répondit , que la fî- 
tuation de l'Ukraine , & le génie de 
cette Nation étoient des pbftacles in- 
furmontablçs. Le Czar qui commen-r 
çoit à être échauffé par le vin , Sç 
qui ne commandoit pas toujours à fa 
colère , Tappella traître , oc le mç- 
naça de le faire empaler. 

Mazeppa de retour en Ukraine , 
forma le projet d'une révolte : TAr*- 
mée de Suède qui parut bien-tôt a* 
près fur les frontières , lui en facilî* 
ta les moyens ; il prit la réfolution 
d^être indépendant , & de (e former 
, un puiflant Royaume de l'Ukraine âç 
des débris de l'Empire de Ruflîe. 
C'ctoit un homme courageux, entre- 

P 4 anrv p^^^ 
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S Tenant & d'un travaU infetîgablej 
fe ligua fccrettement avec le Roi 
de Suède pour hâter la chute duCzar, 
& pour en pro^ter. 

Le Roi lui donna rendez-vous au- 
près de la Rivière Defha. Mazeppa 
promit de s*y rendre avec trente nul- 
le hommes , des munitions de guerre, 
des provifions de bouche , & fes tre? 
ibrs qui étoient îmmenfes, L'Armée 
Suédofe marcha donc de ce côté au 
grand étonnçment de tous les Offi? 
tiers, ^ui ne favoient rien du Traité 
du Roi avec les Cofaques. Charles 
envoya ordre à Levenhaupt de lui 
amener en diligence fes troupes, & 
des provifîous dans l'Ukraine , où 
il projettoit de pafler l'Hyvej:, afin 
que s'étant affûré de cePaïs, il pût 
conquérir la Mofcovie au Printems 
fuivant ; & cependant il s'avança vers 
la Rivière Defna ^ui tombe dans le 
Borifthène à Kiovie. 

Les obftacles qu'on avoit trouvés 
jufqu'aloî-s dans la route , étoient le^ 
gers en comparaifon de ceux qu'on 
rencontra dans ce nouveau chemin. 
U fallut trayerfer une Forêt de çin- 

quan- 



quante lieues pleine de marécages.^ 
(rje Général Lagercron qui marcKoit 
devant avec ciijq mille hommes & 
des Pionniers, &*i:a TÀrmée vers 
rOrient, à trente lieues de h vérita- 
ble route. Après quatre jours de 
marche , le Roi reconnut la faute de 
Lagercron : on fe, remit avec peine 
dans le chemin ; mais prefque toute 
TArtillerie , & tous les Chariots ref- 
tcrent embourbés ou abîmés dans le3 
Marais. 

. Enfin , après douze jours d'une 
marche fi pénible, p^gndant laquelle 
les Suédois avoiçnt çonfommé le peu 
de bifcuit qui leur î^ftoit , cette Ar- 
mée exténuée de Is^uitude & de faim 
arrive fur les bords de la Defn^ dans 
l'endroit qù Mazeppa avoit marqué 
k rendez -vous ; mais au lieu d'y 
trouver ce Prince , on trouva un 
Corps de Mofcovites qui avançoit 
vers l'autre bord de la Rivière ; le 
Roi fut étonné , mais il réfolut fur 
le champ de pafler la Defna, & d'at- 
taquer les ennemis. Les bords de 
cette Rivière étoient fi efcarpés , 
qu'on fijt obligé de defcendre les §ol- 

• P 5 ^ ^ats 
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fiatg avec des cordes. Ils traverfô^ 
rent la Rivière félon leur maniéré 
accoutumée , les uns fur des radeaux 
faits à la hâte, les autres à la nage. 
Le Corps des Mofco vites qui arrîvoît 
dans ce tenis-là même , n'étoit que 
^e huit mille hommes; il ne réafta 
pas long - tems \ & cet obftacle fut 
■ encore lurmonté. '^ 

Charles avançoit dans ces Païs per- 
dus , incertain de fa route i& de la 
fidélité de Mazeppa : ce Cofaque pa* 
rut enfin; mais plutôt comme un 
fugitif , que comme un Allié puif* 
fant. Les ' Mofcovites avoient dé- 
couvert ^ prévenu fes deffeins. Ils 
étoient venus fondre lur ces Cofa- 
aués qu'ils avoient taillés en pièces : 
les principaux amis pris les armes à 
la main ^ avoient péri ^vt nombre de 
trente par le fupplice de la roue ,* 
les Villes étoient réduites en cendre, 
fes trefors pillés , les provifîpns qu'il 
préparoît au Roi de Suéde faifies : 
à peine avoit-il pu échaper avec fix 
mÛIe hommes & quelques Chevaux 
chargés d'or & d'argent. Toutefois 
il apportoit au $loi l'efpcrarice de 

fei 
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fè foutenïr pat fes intelligences dan? 
ce Pais inconnu ^ & Taffeétion de 
tx)us les Gofaques , qui, enragés con- 
tre les Mofcovîtes , arrivoient pat 
troupes au Catup > & le firent mb-r 
fifter. 

Charles efpëtoît au moins que fon' 
Général J>venhaupt viendroît répa- 
rer cett^ niduvîûfe fortune- Il devoiç 
amener Wviron quinze mille Sué- 
dois qui valoient mieu? que cent 
mille Coiaques , & apporter des pro- 
yifions de guerre^ & de bouche. II 
arriva à peu près dans le même état 
que Mazeppa. 

Il avoît déjà pafïë le Borifthène au? 
deflbs de Mohîlou , & s'étoit avMieé 
vingt de nos lîeues au-delà, fur lé 
chemin de l'Ukraine. Jl amenoit au 
Roi un Convoi de huit mille Cha- 
riots , avec ràrgent qu'il avoit levé 
en Lithuanie for fa route. Quand i! 
fut vers le Bourg de Lefno , prés de 
f endroit où les Rivières de Pronîa & 
de Soflk le joignent, pour aller tom- 
ber loin au-deSbus dans le Borîfthê-^ 
. ne , fe Czar parut à la tête de près 
^ cinquante n^Hle hommes^ 

Le 
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Le Général Suédois qui n'en avoît 
|fas feize mille çonjLplets ^ ne voulut 
pas fe retrancher. T^t de viâoires 
ayoient donné wx Suédois ^ne 
grande confiance , qu'ils nç s'infor-» 
moient jamais du nombre de leurs 
çnnemis , mais feulçmçnt du lieu où 
ils étoient. Levenhaupt m^cha donc 
à eux fans balancer le 7. d'Oâobre 
1708. après midi. Dans le premier 
choc les Suédois tuèrent quinze cens 
Mofcovites. La confufîon fe mit dans 
FArmée du C?ar , on fuyoit de tous 
côtés. L'i^mpejeur dçs Rufles vit 
le moment qù Û alloit être entière-! 
ment défait. Il fentoit que le falut 
de fes Etats dépendoit dç cette jourr 
née , & qu'il étoit perdu fi Leven- 
haupt joignoit le Roi de Suède avec 
une Armée viftorieufe. 

Dès qu'il vit que fes troupes com- 
mençoient à reculer , il courut à 
l'Arriére - Garde où étoient des Co- 
faques & des Calmoucks : J^e vous 
ordonne , leur dit - il , /fe tirer fur qâ- 
conque fuira ^ ^ de me tuer moi-mi- 
me y fi fétois qffèz lâche pour me retirer. . 
De -là il r^tofirna à l'Avant- Garde , 
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& rallia fes troupes lui - même , aidé 
du Prince Menzikoff & du Prince 
Gallitfin. Levenhaupt , qui avoit 
des ordres preflans de rejoindre fon 
Maître > aima mieux continuer fa 
marché que recommencer le combat, 
croyant en avoir aflez fait pour ôtér 
aux ennemis la réfolution dé le pour- 
fuivre. 

Dès lé lendémaîiî à dnze heures , 
le Czar ratta,qua au bord d'un Ma* 
T^,& étendit fon Armée pour Ten- 
telopper. Les Suédois firent face 
par-tout : on fe battit pendant deux 
heures avec une opiniâtreté égale. 
Les Mofcovites perdirent trois fois 
plus de monde ; mais aucun ne lâcha 
pied , iSc la viétoire fiit indécife. 

A quatre heures le Général Baver 
amena au Czar un renfort de trou- 
pes. La bataille recommença alors 
pour la troifième fois avec plus de fu- 
rie & d'acharnement : elle dura juf- 
qu'à la nuit f enfin le nombre Pem* 
porta 9 les Suédois furent rompus, en- 
foncés, & pouffes jufqu'à leur baga- 
fe. Levenhaupt rallia fes troupes 
erriére fes Chariots ; les Suédois 

é- 
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étoîent vaincus, mais ils ne s'enfui- 
rent point. Ils ëtoient environ neuf 
mille hommes , dont aucun ne s*é- 
carta : le Général les mit en ordre de 
bataille auffi facilement que s'ils n'a- 
voient point été vaincus. Le Czar 
de l'aiitre côté pafla la nuit foiis les 
armes ; il défendit aux Officiers , fous 
peine d'être caffés , & aux Soldats , 
Ibus peine de mort, de 3'écarter pour 
piller. . ; 

Le lendemain encore il commanda 
au point du jour une nouvelle atta- 
que. Levènhaupt s'étoît retiré à quel- 
ques milles dans un lieu avantageux, 
après avoir encloué une partie de 
ion Canon & mis le feu à fes Cha- 
riots., , 

Les Mofcovités arrivèrent aflez à 
tems pour empêcher tout le Convoi 
d'êp'e confoinmé par les fiâmes j ils 
fe faifîrent de plus de û^ mille Gha- 
tiots Qu'ils ikuvérentj Le Czar qiû 
vouloît achever là défaite dès Sué- 
dois, àivoya uii dé fes Généhmx^ 
nommé Phluç, lés attaquer encore 
J>our la cinquième fois : ce Général 
leur offrit une Capitulation honora- 
ble. 
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ble. Levenhaupt la refufa & livra 
un cinquième combat aufli fanglant 
que les premiers. De neuf mille SoU 
dats qu'il avoit encore , il en perdit 
environ la moitié , l'autre ne put ê- 
tre forcée j enfin la nuit furvenant ^ 
Levenhaupt après avoir foutenu cinq 
combats contre cinquante mille hom- 
mes y pailà la SoÛa à la nage fuivi 
par cinq mille hommes qui lui lefr 
toient, doht les blefles paflerent fur 
des radeaux; Le Cziff perdit plus de 
vingt mille Mofëovités dans ces cinq 
combats y où il eut la gloire de vain- 
cre les Suédois, & Levenhaupt cel- 
le de dilputar trois jours la viftoire, 
& de fe retirer fans avoir été forcé 
dans fon dernier pofte. Il vint donc 
au C^unp de fon Maître avec l'hon- 
neur de s'être fi bien défendu ; mais 
n'amenant avec lui ni munitions ni 
Armée. 

Le Roi V de Suède fe trouva aînfî 
fans provifîons & fans communica^ 
tien avec la Pologne , entouré d'en- 
nemis y au milieu d'un Païs où il 
n'avoit guère de reilburce que fon 

courage. 
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Dans cette extrémité le mémora- 
ble Hjver de 1709. plus terrible en- 
core fur ces frontières de l'Europe, 
Sue nous ne l'avons feïiti en France^ 
étruifit une partie de fon Armée. 
Charles vouloit braver les laifons 
Comme il faifoit fes ennemis; il ofoit 
faire de longues marches de troupes 
pendant ce ^oid mortel. Ce fut dans 
une de ces marches que deux mille 
hommes tombèrent morts de froid 
prefqu'à fes yeux. Les Cavaliers n'a- 
voient plus de bottes , les Fantaffins 
étoient fans fouliers & prefque fans 
habits. Us étoient réduits à fe faire 
des chauiFures de peaux de Bêtes .^ 
Comme ils pouvoient : fouvent ih 
manquoient de pain. On avoit été 
Tcduit à jetter prefquè tous les Ca- 
nons dans des Marais & dans des 
Rivières^ faute de Chevaux pour les 
traîner. Cette Armée, auparavant fi 
florîflante, étoit réduite à vingt-qua- 
tre mille hommes prêts à mourir dt 
faim. On ne reçevoit plus de nou- 
velles de la Suède, & on ne pou- 
voit y en faire tenir. Dans cet état 
un feul Officier fe plaignit. „ Eh 
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i, quoi ! lui dit le Ro^ , vous en- 
, nuyez-vous d'être loin de votre 
, femme? fi vous êtfes un vrai Sol- 
, dat , je vous ihenef ai fi lôîii cjue 
, vous pourrez à peine recevoir des 
, nouvelles de Suède une fois en 
, trois ans. " 

Le 'Marquis die B***; dépuis Atri- 
bafladeur en Suède , m'a conte qu'un 
Soldat ofa préfenter au Roi avec murr 
mure , en préfeiice de toute l'Armée^, 
un morceau de pain tioii & moifî , 
fait d'orge & d'avoine , feiilë nouf* 
riture qu'ils avoient alors , & dont 
ils n'avoîent pas même fuffifaitiniènt. 
Le Roi reçtit lé morceau de pain fanS 
s'émouvoir , Jç mangea tout entier ^ 
& dit enftiite froidement au Sol- 
dat: // n^éjipâs bofiy mais il peut Je nian^ 
ger. Ce trait, tout petit qu'il eft , fî 
ce qui augmente le relpéft & k con*- 
fiance peut-être petit , contribua plus 
que tout le refl:e à faii'ef fupporter à 
1 Armée Suédoifc dés extrémités qui 
eufient été intolérables fous tout au* 
tre Général. 

Dans cette fituation il reçut enfin 

des nouvelles de Stockolm; mais ce 

Tm. L (^ ne 
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ne fut que pour apprendre la mort 
de la Duchefle de jHoIftein ft SmWy 
que ia petite vëxole enieya gu mois 
de Décembre 1708. 4ai^s la vingt- 
feptième ann^ de fpn Ige» C'étqit 
une Pi^nceflè ^uiffi ^oupe <5^ ajifli com- 
patiflante que fon Frère étpit içipp- 
tieux daijs fe« vpIoiHés , 4^ impl^ca. 
fcle dans fe vengeance^. Jl aFoit tou- 
jours eu' pour §Uq beaucoup de fen- 
dreiTe ; il fut d'aut^t plus affligé de 
fa perte , que çoxnnjenjafit alor^ a de- 
venir malheureujc , il eft devi^iv>it un 
peu plus fenfible. . - 

Il apprit auffi qu*ôjj avoit levé cfe? 
f roupes & de Targ^nç ^ exiécytiofi 
de fes ordres ; mais ijen ne pouypit 
arriver jufqu'à fori Camp, puijfqu'en- 
tre lui & Stockolgi , il y avoir près 
de cinq cens lieues à traverfer , & 
des ennemis fupérieiirp ^u nombre k 
^combattre. 

Le Gzar ai^flî agiflàfl^ 4|Lie le Roi 
de Suède , après savoir envpyé de 
nouvelles troupes aju fecours des Coh-- 
fédérés de Pologne , réunis contre 
$taniflas, fous le Général Siniawski , 
fil'ayanja bien-tôf daus i'UJcraiae 9M 

m- 
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milieu de ce rude Hyver pour faire 
tête 2n Roi de Suède. Là il continu? 
danjs la politique d'affoiblir fp» mn^^ 
mi par de petits combatt , jugent 
bien^que ï Armée Suédoife jpérîroif 
entièrement à h .longue , pôifqu'ipl)^ 
ixe ppuvoit être recrutée. 

Il Êilloit que Je froid fût jbi^n ^x* 
ireffif , puifque ks dtux mminifi eu- 
rent contraints de s'acfcoi:d4f uf^é 
fufpenfion d'arine«. Mais déi Je pj*^'- 
mier de Février on tccommefîç^ à U 
battre au milieu dss ghcé$ & d^fj 
iieiges. 

Apres pluGéùrs petite ^oiftbéts , ôf 
qudqxies defavauitages ^ k R^i vît gy 
mois d'Avril qu^l ne Jui reftoif pJa^ 
i|ue dix-huit milk fiuedoia, M^2;^pr 
pa ieul , ce Pjince des Cpfique^» Ie$ 
feifoit fubfiftcf ; ùnid ce (Wourf i'Arr 
méé eût p^ri 4e faim & de'toifë^ 
te; Le Ci^t dans cette comon^u;^ 
re fit propofér à Mazfppâ de ren»^ 
trer fous fa domination. Mais leCof^- 
que fut fidèle à fpn nouvel Allié, foit 
que le fupplice affreux d^ 1^ roue dont 
avoient péri fes amis, le fitcr^indrp 
pour ki-même, foit qu'il vpulût les 
taiger*^ (^ 2 Char- 
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Charles avec fes dix-huit mille Sué- 
dois , & autant de Cofaques , n'avoit 
perdu ni le deffein , ni l'elpérance de 

Êénétrer jufqu'à Mofcou. Il alla vers 
i fin de Mai inveftir Pultava ; fui 
la Rivière Vorskla , à l'extrémité O* 
rientale de l'Ukraine , à treize grai^ 
des lieues du Boriflhène ; le Czar en 
âvoit fait un Magazin. Si le Roi la 
prenôit , il fe rouvroit le chemin de 
Mofcou , & pouvoit au moins at- 
tendre dans l'abondance de toutes cho- 
fes les feèours ^'il elpéroit encore 
de Suède , de Livonie , de Poméra- 
iiie & ée Pologne. Sa feule reffour- 
ce étant donc dans la prife de Put* 
tava, il en preifa le fiège avec ar- 
deur. Mazeppa qui avoit des intel-^ 
ligences dans la Ville , l'aflûra qu'il 
en ferôit bieiï-tôt le maître : rerpé-* 
tanc'e renaiflbit dans TArmée. Les 
Soldats regardoient la prifê dePuI* 
tava (Tomme la fin de toute leurs 
miféres. 

Le Roi s'apperçut dès le commen- 
cement du fiège qu'il avoit enfeigné 
Fart dé la guerre à fes ennemis. Le 
Prince Menzikofi^, malgré toutes fes 
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précautions , jetta du feeours dans la 
Ville, la Garnifon par ce moyen fe^ 
trouva forte de près de dix mille 
hommes. 

Le Roi en continua le fiège avec 
plus de vigueur: il emporta les Ou- 
vrages avancés, & donna même deux 
affauts au Corps de la Place. Le fîè- 
ge étoit en cet état , lorfque le Roî 
s'étant avancé à cheval dans la Ri- 
vière pour reconnoître de plus près 
quelques Ouvrages , reçut un coup 
de carabine qui lui perça la botte, 
& lui fracaflk l'os du talon. On ne 
remarqua pas fur fon vifage le moin-» 
dre changement qui pût faire foup-? 
;onner qu'il étoit blelfé : il continua 

donner tranquillement fes ordres , 
& demeura encore près de fix heu-» 
res à cheval. Un de fes domefti-' 
ques s'appercevant que le foulier de 
}a botte du Prince étoit tout fan*» 
glant, courut chercher des Chirur-» 
giens : la douleur du Roi commen-^ 
çoit à être fi cuîfante qu'il fallut l'ai-» 
âer à defcendre de cheval , & l'em- 
porter dans fa Tente. Les Chirur-» 
giens vifîtérent fa playe j ils furent 
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d'avis de lui couper la jambe. La 
cdnfternation de T Armée étoit inex- 
primable. Un Chirurgien nommé 
Neuman , plus habile & plus hardî 
gue les autres > affûra qu'^n faifant 
de profondes incifions , il fauveroit 
k jambe au Roî. Travaillez dono 
tout à rheurei, lui dit le Roi , tail- 
lez hatdiment , ne craignez rien ; il 
tenoit lui-mêm^ fa jambe avec les 
deux mains , regardant les incifions 
gu'on lui faifoit , comme fi Topéra- 
^t^on eût été faite fitr un autre- 
Dans le tems même qu'on lui mex- 
toit un apareil , il ordonna un aflàut 
pour le lendemain ; mais s^ pein^ 
^voit-fl donné çtt ordre qu'on vint 
lui apprendre que le Czar paroiflbit 
avec une Armée de plus de foixante. 
& dix mille hoihn^s. Jl fallut ^lors 
prendre un ^utre parti. Charles blef- 
fé éc incapable d'agir , fe voyoit en- 
tre le Borifl:hène \& la Rivière qui 
paiTe à Pultava , dans un Païs defert,- 
fans Places de fureté , fans munitions, 
yis'-à'-vii une Armée qui lui coupoit: 
la rétraite & les yiVreS. Dans cetr 
tf extrémité il n'affembl* point de. 

Çon- 
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Confeit ^ de guerre , comme tant d^ 
Relations l'ont débité ; mais la nuit 
du 7, au 8. de Juillet il fit venir le 
Velt-Maréchal Renchild dans fa Ten- 
te, & lui ordonna fans délil^ération, 
çoîtimc ikns inquiétude , de tout dif- 
pofer pour attaquer le Czar le len- 
demain. Renchild nç contefta point, 
dç fortit pour obéir. A la porte de 
la Tente du Roi , il rencontra 1q 
Colntp Piper , avec qui il étoit fort 
mal depuis long-tems , comn^ il ar-r 
rive fouvent entre le Miniftre ôç 1$ 
Général. Piper lui demanda s'il n'y 
^Ycnt tien de nouveau : Non , dit le 
Général froidement ^ & pafla outre 
pouf aller donner ics ordres. Dès 
que te Comte Piper fut entré dans la 
Tente: Renchild rie vous a-t-il rien 
appris, lui dit le Roi? Rien, répon- 
dit Pipèr ; Eh bien5 je vous apprends 
donc j reprit le Roi , que demain 
nous donnons bataille. Le Comte 
Piper fut ôffirayé d'one réfolution fi 
defefpérée , mais il favoit hi^ qu'on 
ne faifoit jamais changer fon Maî- 
tre d^idée i il' ne marqua fon étonne- 
ment qui^ par fon filence x & laifTa 

(^4 CW^ 



I 



Î48 HisT. DE Charles XII. 

N 

Charles dormir jufqu'à la pointe du 
jour. 

Ce fut le 8. Juillet de Tannée 1709. 
ue fe donna cette Bataille décifîve 
3e Pultava entre les deux plus fin- 
guliers Mqnarques qui fuffent alors 
dans le Monde : Charles XII. illuflre 
par neuf années de viftoires , Pier- 
re Alexiowits par i^euf années de pei" 
lies , prifes pour former des troupes 
égales' aux troupes Suédoifes : 1 un 
glorieux d'avoir donné des Etats : 
lautre d'avoir civilifé les fiens : Char- 
les aimant les dangers , & ne com- 
battant que pour la gloire : Alexio* 
wits ne fuyant point le péril , & ne 
faîfant la guerre que pour fes inté- 
rêts : le Monarque Suédois libéral 
par grandeur d'ame , le Mofcovite 
ne donnant jamais ouè par quelque 
vue : celui-là d'une fobrieté & d'une 
continence fans exemple , d'un na* 
turel magnanime , & qui n'avoit ét^ 
barbare qu'une fois; celui-ci n'ayant 
pas dépouillé la rudeffe de fon édu- 
cation & de fon Pais , auffi terrible 
à fes Sujets qu'admirable aux Ëtran- 
ger§ , œ trop adonné à de5 excès 
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qui ont même abrégé fes jours. Char* 
les avoit le titye d'Invincible qu'un 
lïioment pouvoit lui ôter ; les Na* 
tions avoient déjà donné à Pierre 
Alèxiowits le nom de Grand qu'u:? 
ne défaite ne pouvoit lui faire per- 
dre^ parce qu'il ne le devoit pas à 
des viftoires. 

- Pour avoir une idée nette de cet» 
te Bataille , & du lieu où elle fut don- 
née , il faut fe figurer Pultava au 
Nord, le Camp du Roi de Suède aU 
Sud , tirant un peu vers l'Orient , 
fon Bagage derrière lui à environ un 
mille , & la Rivière de Pultava au 
Nord de la Ville , coulant de l'Orient 
à l'Occident. 

• Le Gzar avoit paflc la Rivière à 
une lieue de Pultava , du côté de 
l'Occident , & commençoit à former 
fon Camp. 

A la pointe du jour les Suédois pa- 
mzrent hors de leurs tranchées avec 
quatre Canons de fer pour toute Ar- 
tillerie : le refte fut laifle dans le 
Camp avec environ trois mille hom- 
mes ; quatre mille demeurèrent au 
Pagage. De forte que T Armée Sué- 

0^5 doi^ 



doife marcha aux ennemie, forte 
jd'envîron vingt-cinq milk hommes , 
4oiit il n'y avoit pas douze mille de 
troupes réglée^. 

Les Génèr^xix Rcnchild , Field ^ 
]>yenhaupt , ^tpenbak , Horn , 
Sparre , Hamilton , le Prince de 
Wirtemberg , Parent du Roi , & 
quelques autres ^ont la plupart a- 
▼oient vu la BataiDe de Narva , fai- 
foient tous fouvcnîr les Officiers fub* 
akeîiics dé cette journée , où huit 
mitte S^ùédois avoirat détruit une Ar- 
laée dé 9o. miUe Môfcovite^ dans un 
Camp retraaché. Lès Officiers le dir 
foierit aux Soldats , tous s'çncoura- 
geoient en marchant. 

Le Roi côncfiiifbit la marchfe^ por- 
té for un Brancard à la tête de fou 
feifkmerîe. ^tJne partie de la Cava- 
lerie s'avança par fon ordre pour at- 
taquer èeBe des eiinetms ; la bataille 
commtôça par cet engagement à qua- 
tre heures & deniie du matin : la Ca* 
Valérie ennieiiie étoit à FOccident^ 
à la ckoite du Canp Mofcovite ; le 
Prince MenzikoflF, & le Comte GoH 
}aviân Tavoient difpofcé par interval- 
* ' -^ içs. 
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ies entre des redcmies gaarmes de Car 
non. Le Général Slipenbak à la tê- 
te des Suédois , fondit fur cette Ca* 
t^alerie. Tous ceux qui opt fer vi dans 
les troupes Suédôifes favent qu'il et 
toit prefque impoffible -de réfifter à 
la fureur de leur ^premifer choc. Les 
Efcadrons Mofcovites furent rorçpat 
& enfoncés. Le Czar accourut îui-f 
même pour les rallier , Ibn chapeau 
fut percé d'une balle de moufquet, 
Menzikoflf eut trois chevaux tués 
fous lui , les Suédois crièrent vic- 
toire. 

Charles ne douta pas que la Jbar- 
taille ne fût gagnée ^ il avoit envoyé 
au milieu de la nfuic le Général Creut» 
avec cinq mille. Cavaliers ou Dragons^ 

Sui dévoient prendre les ennemis en 
anc tandis qti'il les attaqueroit dét 
front ; mais^ fon malheur voulut que 
Creuts s'égarât , & ne parût pQint^ 
Le Czar quî s'étoit cru perdu ^ eut;, 
le tems de rallier fa Cavalerie. Il 
fondit à fbn tour fur celle du Roi,, 
qai n'étant point^ foutenue par le Dé^ 
tachêmeftt de Creuts , fut rompue à^ 
^n^ tqtir, 31ipenbak même fur f^tr 

pri- 
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l>rifbnnîer dans cet engagement. En 
même tems foi;îante oc douze Ca- 
nons tiroient du Camp fur la Cava- 
krie Suédoife , & llnfâJiterie Ruf- 
fienne débouehant de fes Lignes ve- 
noit attaquer celle de Charjes, 

Le Czar détache alors le Prince 
Menzikoff pour aller fe pofter entre 
Pultava& les Suédois; le Prince Men- 
zikoff exécuta avec habileté & avec 
promptitude l'ordre de fon Maître ; 
non-feulement il coupa la communi- 
cation entre l'Arméç Suédoife , âç 
les troupes reftées au Camp devant 
Pultava , mais ayant rencontré un 
Corps de réferve de trois mille hom^ 
mtSy Tenvelopa & le tailla en piè- 
ces. Si Menzikoff fit cette manœu- 
vre de lui-même la Ruflîe lui dut fon 
felut ; fi le Czar l'ordonna , il étoit 
un digne Adverfaire de Charles XII. 
Cependant Tlnfanterie Mofcovite 
fortoit de fes Lignes , & s'avançoit 
en bataille dans la Plaine. D'un au- 
tre côté la Cavalerie Suédoife fe ral- 
Koit à im quart de lieue de l'Armée 
ennemie ; & le Roi aidé de fon Velt- 
^arécbal Renchild, ordonnoit tout 
|>our un coipbat général. I\ 
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Il rangea fur deux Lignes ce gui 
lui reftoit de troupes , fon Infanterie 
occupant le centre , ûl Cavalerie le$ 
deux Aîles. Le Czar difpofoit fon 
Armée de même ; il avoit l'avantage 
du nombre, <& celui de foixante & 
douze Canons y tandis que les Sué- 
dois ne lui en oppofoient que quà* 
tre , & qu'ils conunençoient à mait- 
quer de poudre. 

L'Empereur Mofcovite étoît au 
centre de fon Armée , n'ayant alors 
aue le titre de Major -Génétâl , & 
ferabloit obéir au Général Cfçremer 
toffl Mais il alloit comme Empô*- 
reur de rang en rang monté fur un 
Cheval Turc, qui étoit un prefent du 
Grand-Seigneur , exhortant les Capi^ 
taines & les Soldats ^ & promettant à 
chacun des réeompenfés* -^ 

Charles fit ce qu'il put pour ihon^^ 
ter à cheval à la tête de S^ troupes; 
mais ne pouvant s'y tenir lans de 
Çrandes douleurs , il fe^ fit remettre 
mr fon Brancard, tenant fon épée 
d'une main , & un piflolet de l'autre 

A neuf heures du matin la bataille 
Tccoflunen^a ; une des première» vo^ 

léei 
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Jées du Canon MofcoFÎte €mpotta, 
les é^nx ChevaaK de foo firanfî^rd, 
il en fit atteler 4eux autres : une ù'^ 
Conde volée mit le Brancard en pié- 
tés ', & reaverfa Iç Roi . Le< trmif 
^s'xjui côndbiattoîeat prés de lui te 
i^inent mon. Le$ ^aédoi$ eonibst'' 
tocs s'éfca-aniéréfît > & le Canon en* 
À^mi condhii^iit à les ^écraikt , la pre-^ 
miére Ligne fe replia ùit la ibconde 9 
& la feconxlê:s^ehfcît. ' Can^ fizt en 
tèttê dernière ^ion qu'xili& Lignis de 
4ix mille liomm&is: de l'Iafaoteirie Maf* 
invite qui mit en dérbutô T Armée 
Suiédoife 7 tant te ^ çkoCm étoicnt 
irfaangéèSi. 

Le Roi pokè fut dgs pii^iies par 
W^tte Grenadiers ; pomn^ de fkng^ ' 
êc tout ftoiffé de fa èîâite, pouvant 
parief a peine , s'écmit ^ Suidés 9 
SuéMr; h /Mjere & la douleur lui 
fendatit quelques fbrces* t fhtëhtà de 
rallier quelques Régiin&n$« Les Mof* 
covites les.pourfuivoien<ï à èoups d*é^ 
pées j de bayonnettes & de piques. 
Déjà le Prince de Wirtetnberg , h 
<îénéral Renchild , HamilEon i fita- 
icelberg, étoient fkits pi^^nmers, le 

Camp 
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Canap devrat Puk^yg forcé , ^ t(WÉf 
dans une çojafufion à laquelle il ir'y 
avoit |xlus die>eflfour;Ce. Le Cojîit^ 
Piper avec q^^%iîe$ Officiers de la 
Chanûeiierie > é«)iç»t fortis de ce 
Campi & n$ avaient ni ce qu'ite 
4evoient faire, ni œ. qu'éjcgit deve-- 
nu le Roi ; ils couroient de côté & 
d'autre dans la Plaine. Un Major 
nommé Bere s'ofrit de hs conduire 
^u B^age ; mais les puages de pou(^ 
lîére & de fumée , qui cûuyroîem: la 
Campagne & T/égareinfint d'efprii:, 
naturel dans^cfitte déflation , ks 
i:onduij[îrent droitlfur Ja Contrôfcai> 
pe de la Vilk mênje, q\i iis fiaremc 
cous pris par 1^ Oarnifon* . 

Le Roi fle voulut jpmt fuir & 210 
pouyoit fe défendre^ IJ avoit en et 
moment auprès de liji le Géiéral Ho- 
niatowsky , Colonel à^U. <îarde Saë- 
doife du Roi ^taniHa^ , homaiè d'uà 
mérite rare , que fojj attadifiment 
pour la perfonne de Qhmïùs avait 
engagé à le fuivre en Ukraine fans 
aucun commandemeat. C'étoit un 
homnjje , oui dans toutes ks occii- 
jences ^h^k^ dias Jes danger^ 

où 
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où les autres n*ont tout au plus qu6 
de la valeqr ^ prit toujorars ion par- 
ti fur le champ & bien j & avec 
bonheun II fit figne à deux Dra- 
bans qui prirent le Roi par-deffous 
les bras , & le mirent à cheval , mal- 
gré les douleurs extrêmes de fa bief* 
iure. 

Poniatowsky , quoiqu'il n'eût point 
de commandement dans l'Armée , 
devenu en cette occafion Général par 
nécefCté^ rallia cinq cens Cavaliers 
auprès de la perfonnè du Roir les 
uns étoient des Drabans , les autres 
des Officiera , quelques - uns de Cm* 
pies Cavaliers ; cette troupe raf- 
lemblée & ranimée piir le malheur 
de fon Prince , fe fit jour à ira* 
vers plus de dix Régiihens Mofco^ 
-vites , & cônduifît Charles au mi- 
lieu des ennemis Tefpace d'une lieue 
jufqu'au Bagage de l'Armée Suédoife. 

Cette retraite étonnante étoit beau-^ 
coup dans un fi grand malheur^ msds 
il falloit fuir plus loin ; on trouva 
dans le Bagage le CaroflTe du Comte 
Piçer, car le Roi n'en eut ianiais'de* 
puis qu'il fortit de StockohiL On le 

mie 
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îhit dans cette voitute , & r-on prit 
avec précipitation la route âfi Bo- 
Tifthène. Le Roi, qui depuis je.mo; 
ment où on Tavoit mis à chevai juCr 
jqu'à ibn arrivée au Bagage , n'avoit 
pas dit lin feul mot , c^manda alor^ 
ce au'étoit devenu le Comte Piper ? 
11 eu, pris avec toute la jCh^ncellerie, 
lui répondit-on. Et le Çénéral Reur 
child , & le Duc dé Wirtemberg ? 
ajouta-t-il. Ils font auffi prifojtiniers , 
lui dit Poniatowsky. Prifonniers chez 
des Msfcovites ! nprit Charles en hau(pinf 
ies épaules :; allons donc y allons plutôt 
i;hez les 'JÇurcs. On ne rem^rquoit 
pourtant point d'abattement fur fdn 
vifage , & quiconque Teût yu alors 
& eût ignoré foh état , li'eût point 
ibupçoimé qu'il étoit vaincu & blelTé. 
Pendant qu'il s'doignoit , les McfC^ 
iCrovites faiufent fon Artillerie dans 
le Camp devant Pultavà , fon Baga- 
ge , Ik Caifiè. militaire , qù ils trou- 
vèrent fix millions en efpéce^ > dÀ> 
:pouilles des Polon.ois ,& des Saxons; 
•très de fieuf miUe Suédois, furent 
-tués dans la baitaiUe, environ fîx milr 
Je furent pris ^ trois ou quatre mille 
► Tom. l R ' s'é- 
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s'écartèrent ^ defquels on n'a janutk^ 
entendu parler. Il reftoit encore près 
de dix-huit inill^ hommes , tant Sué- 
dois & Polonais , que Cofaques y qui 
:foyoieiït vers le Boriflhène , fous la 
conduite' du Général Levenhaupt. B 
marcha à'nn côté at^ee ces troupes 
fhgitives,^ le Rôi alla par us autre 
chemin atec quelques Cavaliers. Le 
^Çàroflfe où il étoit rompit dans la 
^♦^tnarche,' ot le remit achevai. Pour 
comble de difgrace^ il s'égara pendant 
]à nuit dans un Bois ; là ion coura^ 
ne pouvant plus iuppléer à £es forces 
ëpmfôés ^ ks douleurls dQ fa bleilu- 
f e- devenues plus infup|>ortables par 
la fatigué, fon Cheval étant tombé 
de laflîtude , il fe coucha quelques 
feèùf es au pied d'un Arbre , en danger 
d'être furpris à tout moment par les 
Vaîn^^îrs qui le cherchaient de tous 
côtés. ' 

Enfiii la mit du 9.^ 10. Juillet; 
îl fe trouva vis-à*vis le Bc^ifUiène. 
téveAhaupt venoit d'arriver avec les 
débris de l'Armée. Les Suédois ter 
vif ëzf t , avec une j|ôye mêlée de doo* 
Um y leur Roi ^^ils QroyoieBt morc 

LTen- 
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L'ennemi approchoiti on n'avoir ni 
Pont pour paffer le Fleuve , ni tems 
pour en faire , ni poudre pour fe dé^ 
fendre , ni provifions pour empêcher 
de tnourir de faim ime Armée qui 
ix'avoit mange depuis deux jours. Q^, 
pendant îes teftes de cefte Arméa. 
étoient des Suédois , & ce Roi va^-^ 
eu ctoit Charles XIL Prefque towf* 
les Officiel crôy oient ,qu'on atten- 
droit-là dé pi«îd fermé Us Mofcovi-^ 
tes , & qu'oîi përiroit ou qu'pri vain* 
croit fur le bord du Borifthèné* Char- 
les eut pris lans dquté cette réfolu-^ 
tion s'il n'eût été aGcablé di? fpibl^jF» 
.fe. Sa playè Âipiiroit j il avcit 1» 
fièvre ; & ori^ a reni^qué que la pl^-i 
part dés hommes lés plus mtr^ides 
j>erdent dans la fièvre dé la fupiîrst- 
tiori^et iilftinft de valeur , qui eom-f 
nié lés autres vertus demande une 
tête libre. jCharles n'ëtdit pl,us lyi^ 
inême. C*eft ce qu'on m'a muté , & 
qui efl: Jilus vràilemblable. On l'en» 
traîna coinmé tin malade qui ne fe 
coimoît plus. Il y avoit encore par 
bonheur une mauvaife Gâlêche^^JL'ort 
avoit; améftée à tout hazard jiifq^'en 

R 2 cet 
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tel endroit : on l'embarqua fur uii 
petit Bateau; le Roi fe mit dans uiï^ 
autre avec le Généraî Mazepf)a. Ce- 
lui-ci avoit fauté plufîeurs CoflFreis? 
pleins d*argéîit ; mais le courant ë- 
tant trop rapide , & un vent violent 
tommenjant k fouffler , ce Cofaquc 
Jetta plus dfes trois quarts de fes Tre* 
fors dànjj le Fleuve pour foulager le 
Bateau. Mullern,Chanceliâ: du Roi, 
& le Comte Poniatowsky , hommcf 
phis qtie jamais riéceflkire au Roi , 
par les réffouirces que fon elprit liiî 
îbumiflbit dans les dîfgraces , paffé- 
tent dàife tfautrès Banques avet quel- 
èues Officiers. Trois^céns CSvalietisi 
de la' Garde du Roi , & uh très-grand 
nombre de Polonois & de Cofaques 
fe fiant fui«^ la: bonté de leurs' Che- 
vaux , tezârdérént de palier le Fleu- 
re à la nage. Leur* tréupe bien fer- 
rée rôfîftoit au courant & rompoit 
fes vàg\ies'; mais tous ceux qui s'é^ 
cartéréAt un peu au-deflbus , fureiif 
emj^ôrtés & abîmés dîaris le FjeuVe. 
De tous les FantafRns qtii rilquérent 
te paffiige , aucun n^arriva à Vzxfyé 
hoid^ :-:..,: ^ 

'^ . tan. 
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Tandis que les débris de TArmée 
jctoient dans cette extrémité , le Prin,- 
<:e Menzikoff s'approchoit avec dix 
miUe Cavaliers ayant chacun un Fan- 
tafCn en croupe. Les cadavres des 
Suédois morts, dans le chemin , de 
leurs bleflures , de fatigue &^ de 
faim , montroient aflèz au Prince 
MenzikofF la route ^u'avoit prife le 
gros de l'Armée fugitive. Le Princç 
-envoya au Général Suédois im Tromi* 
pette pour lui offrir une capitulation* 
,<^atre Officiers Généraux furent aufr 
lî-tôt envoyés par Levenhaupt pour 
recevoir la loi du Vainqueur. Avant 
ce joui feize mille Soldats du Roî 
Charles eulTent attaqué toutes les for- 
ces de l'Enapire Mofcovite , & eut 
fcnt péri jufqu'au dernier plutôt que 
de fe rendre ; mais après ujie batail- 
le perdue , après avoir ;fi^; j^endant 
deux jours, ne voyant plus leur Prin* 
ce , qui étoit contraint de fuir lui- 
même , les forces de chaque Soldat 
^tant épuifées , leur courage n'étant 
plus foutenu par aucune efpérance , 
lamour de la vie l'emporta fut l'in^ 
«répiditç. Il n'y eut que le Colonel 

R 5 , Troi^t- 
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Troûtfetre , depuis Gouverneur dçt 
gtralfund , qui voyant approcher les 
Mpfcovites s'ébranla avec un Batail- 
lon Suédois popr les charger , efpé' 
rant entraîner le refte des troupes. 
Mais Levenhaupt fut obligé d-arrê- 
ter Ce mouvement inutile. La ca- 
pitulation fut achevée, & cette Ar- 
mée entière fut faite prifonniére de 
.guerf e. Quelques Soldats defe(péré$ 
de tolnber entre les mains des Mofr 
povites fe précipitèrent dans' Ift Bo- 
riflhèpe. Deux Officiers du Régiment 
de ce brave Troûtfetre s'entretué* 
rent , le relie fut fait efclaye* Ifs 
défilèrent tous gn préfenpe du Prince 
Menzikoff i mettant les armes à fet 
pieds , comnie trente mille Mofc<v- 
vites avôient fait neuf ahs aupara- 
vant devant le Roi de Suède à Nar- 
va. Mais au lieu que le Rôi avoit 
alors renvoyé tous ces prifonniers 
Mofcovites quHl ne craignoit pas , 
le Czar retint les Suédois pris à Pul- 
tava. 

Ces malheureux furent difperfés de- 
puis dans les Etats du C^ar ; mais 
|îéniçuliérement en Sibérie y v;|fte 

Pro- 
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ftovînce de la Grande Tartarie • 
qui du côté de TOrient s'étend jul> 
qu^àux frontières de l'Einpire Chi- 
nois. Dans ce Païs barbare , où 
Tufage du pain n'étoit pas même 
connu , les Suédois Revenus ingé^ 
îiieux pv Iç befôiû ^ y exercèrent 
les Métiers Se fes Arts dont ils pou*^ 
voient avoir quelque; tçintur e. Alors 
toutes lés '>difunâ:iôns que la fortu^ 
ne met entre les hommes furent 
bannies. L'Officier qui ne put exerr 
cer aucun Métier > mt réduit à fen- 
dre & à porter 1^ bois du Soldat 
devenu Tailleur , Drapier > Menui*- 
iîer , ou Maçon , ou Orfèvre , & 
qui gagnoit de quoi fubfifter. Quel* 

3ues Officiers devinreut Peintres , 
'autres Architeftes. Il y çn eut 
qui enfeignérent les Langues ^ les 
Mathématiques ; ils j établirent mêr 
me des Ecoles publiques , qui avec 
Je cems devinrent fi utiles & fi con- 
nues qu'on y envoyoit dt$ enfans de 
Mofcoù. 

Lé Comte Piper , Premier Minif- 
tr^ du Roi de Suède, fut lo^g-tems 
enfermé » Petersbourg. Le Czar 

R 4 , . étoit 
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ëtoit perfuadé , comme le refte dé 
l'Europe , que ce Miniflxe avoic ven- 
du fon Maître au Duc de Marlbo- 
fough , & àvoît attifcé fur la Mof* 
Govie les armes de la Suède qui au- 
roient pu pacifier l'Europe. Il lui 
rendit fa captivité * plus durç. Ce 
Miftiftre mourut quelques années 
après en Mofcovie , peu lècoura 

^ par fa fiimille qui vivoit à Stockolm 
3ans Topulence , & plaijiL inutile^ 
Thent par fon Roi qui aei^Qfiriut jar 
mais s'abaifFer à ofn-ir poinr fon Mi* 
riiftre une rançon qu'il craiçhoit que 
le Czar n'acceptât pas ; car il n*y eut 
jamais de Cartel d'échange entre 
Charles & le Czar^ 

L'Empereur Mofcovîte pénétré d'ur 
ne joye qu^il ne le mettbit pas en 
peine de diflîmuler, récevoit fur le 
Champ dé bataille le^^ prifonniers 
qu'on lui amenoit (sn foule, & de- 
ihandojit à tout moment y ou eft donc 
mon frère Charles? 

Il fit aux Généraux Suédois l'hott- 
neur'de les inviter à fa table. En- 

. tr'autres queflions qu'il leur fit , il 
* demanda au général Renchild à comr 

bien 
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tien les ^rpuj>es du Roi fpn Maî-» 
tre pouyoi^t monter ayant la ba- 
taille ? RenphikJ répondit que le Roji 
feul en avoit la lifte , qu'il ne com- 
muniquoit à perfonne ;. mais que 
pour lui il pe^foit que le tout pour- 
voit aller ^ environ trçnte<:inq mil- 
le homrae3 , favoir dix-l?uit niiJle Suer 
dois , & le refte Cofaquçs. Le Czar 
parut f^rpris , & demanda comment 
ils avoient pu hazarder de pénétrer 
dans un Pais fi reculé, & d'aflîégey 
Pultava avec xre peu de monde ? 
Nous n'avons pas toujours été cont 
fuites , reprit le Général Suédois , 
jnais comme fidèles ferviteurs , nouf 
avons obéï aux ordres de notre Maî- 
tre fims jamais y contredirç. Le 
Czar fe tourna, à cette réponfe, yer^ 
quelques-uns de fes Courtifans ^ au« 
trefois foupçonnés d'avoir trempé 
dans des confpirations contre lui ; 
„ Ah ! ditril , voilà comme il faut 
,, fervir fon Souverain. Alors pre^ 
^, nant un verre de vin , à la fan; 
,, té , dit-il , de mes Maîtres dans 
,, l'Art de la guerre- Renchild lui 
demanda qui ftoîent ceux qu'il hcf 

R 5 no? 
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lîoroit d'un fi beau tittè ? Vous ^ 
iVîeflîeurs lés Généraux Suédois, ?e^ 
prit le C2ar. ,, Votre * Majefté dk 
ji donc bien ingrate , reprit le Côm* 
,, te , d'avoir tant maltraité fes Mai* 
^ très ! Le Czar après le repas 
nt rendre les épées â tôuà les Of- 
ficiers - Généraux , «Jt les traita com- 
me un Prince qui vouloit donner 
i fes Sujets des leçons de généro- 
fîté , & de la politefle qu'il connoif- 
foit. 

, Cependant cette Armée Suédoife 
fortie de la Saxe fi triomphante, n'é- 
toît plus. La moitié avoit péri de 
mifére ; Tautrç moitié étoît efclate 
bu maflkcrée. Charlçs XII. ayoit 
j)erdu en un "jour le fruit de neuf anâ 
de travaux , & de près de Oent coin- 
Ibats. Il fuyoît dans une méchante 
Calèche , ayant à fon côté le Major- 
Général Hord, blefle dangereufement. 
Le refte 4t fa troupe fuivoit , les irns 
à pied , les autres à cheval , quel- 
jques-uns dans des Gharettes , à tra-t 
vers un Defert , où ils ne voyoient 
ni Huttes, ni Tentes , ni hommes ,• ni 
Animaux , ni chemins; tout y mân- 

quoiË 
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quôît jûîqpt'k r«LU tnêmft^ Cétok 
dans le cdïmnencement de Juillet : le 
Pais efl fitué • au Quarante - fej>tième 
<degré : l^ fatle aride du Defçrt ren- 
doit la chaleur du Soleil plus iîifup. 
portable ; les Chevaux tomboient , 
les hommes étoient prêts de mourir 
de fôif. Le Comte Pionîatowsky mieux 
ttionté que Ips autres , s^avança uA 
peu dans ces Plaines : ayant décou^ 
vert un. Saule , il jugea qu'il devoit 
y avoir de l'eau aux environs ; il 
chercha tant qu'il trouva une Sour- 
ce. Cette heureuf^ découverte fau* 
va la vie à la petite troupe du Roi 
de Suède. Après cinq jours de itiar* 
che il fe trouva to le Rivage du 
Fleuve Hippanis , aujourd'hui nom^ 
mé le Bogh par les Barbares , qui 
ont défiguré jufqu'au nom de ces 
Pais due dei Colonies Grecques fi* 
rent fleurir autrefois. Ce Fleuve fe 
joint à quelques milleis de-là au Bo^ 
rifthène , & tombe avec lui dans k 
Mer Noire. 

Au r delà du Bogh , du côté dii 

Midi, ùû la petite Vîllef d'Oczakou^ 

frontière 4e l'Empire* des Turcs; 

. Les 
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Les habitons yoyant venir à eux 
lUie troupe de gens de guerre, dont 
l'habillement & Je langage leur é- 
ipient inconnus 5 reculèrent de les 
pafTer à Oczakou , fans un ordre de 
Mehemet Paçha Gouverneur de h 
Ville. Le Rai envoya un exprès 
à ce Gouverneur , pour lui deman- 
der le paflaçç^ ; ce Turc incertain 
de ce qu'il d^joit faire dans un Pw 
où une faulfe démarche coûte four 
vent la vie , n'ofa rien prendre lîir 
lui fs^is avoir auparavant la permit 
iîon du P^cha de la Province , qui 
réfide à Bender dans la Beflarabie , 
& qui alors n'ëtpit pas loin. Cet* 
te permiflîpn vint avec ordre de ren- 
dre au Roi tou« les li^(»meurs dus 
à un Monarque allié de t^â Porte; 
& de lui fournir les fecours nécef- 
faîres. Pendant ces longueurs , lc% 
Mofcovites après avoir paiFé le Bo^ 
rifthène pourfuivoient le Roi fans 
relâche ; fi on avoit tardé enco- 
re une heure il étoit pris. A pei- 
ne eut -il pafTé le Bogh dans les Ba- 
teaux des Turcs , que fes ennemis, 
parurent 9:9, norahxç de prèç de fix 
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mille Cavaliers ; le Roi eut là dou- 
leur de voir cinq cenà hommes dé 
fa petite troupe , dui n'avoient pu 
paffer encore i fains par les Moî- 
covites de l'autre côté du Fleuve. 
Le Pacha d'Oczakou lui demanda 
par un Ifiterprêté pardon 4e fes re- 
tardemens, qui étoient caufe de la 

Î)rife de ces cinq cens homihes , & 
e fupplia de vouloir bien ne point 
s'en plaiiidre au Grand - Seigneur. 
Charles le proniit , ùon ians lui fai- 
te une répriïriande , eotiime s'il eût 
parlé à un de fes Sujet?. 

Le Commandant dé Bender , qui 
étoit en même tems Serasquier, ti* 
tre qui réponcf a celui de Géné- 
ral , & Pacha de la Province , qui 
fîgnifiè Gouverheur & Intendant , 
envoya en hâte un Aga complimen- 
ter le Roi ; & lui offrir une Ten- 
te magnifique, avec lés provifîons, 
le Bagage , les Chariots , les com« 
modités , les Officiers , toute la 
fuite néceffaire pour le conduire 
avec fplendeur jufqu'à Bender ; car 
tel pft l'ufage des Turcs, non-feule- 
ffierit de défrayer les Ambaffadeurs 
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jufqu'au lieu de leur réfidence ; mais 
de fournir cput abondammenc au^ 
princes réfugiés chez eu:c pemdanc 
le tems de leur féjouf. 

Fin. du ^irièm XJvrg^ 
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I C H M * T m. gouyernoit 
alors l'Empire de Tur- 
quie, il avoir été mis en 
[ 1703. iiir. lé Trône à la 
' place de fon Frère Mouf- 
' une révolution femblablé 
k celle qui avoir donné en iUigleter- 
Ta 
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re 11 Couroiiné de Jaques IL à fon 
Gendre Guillaume. Mouftapha gou- 
verné par foli Muphti , que les Turcs 
abhorroîent , fouleva contre lui tout. 
TEmpire. Son Armée avec laquelle 
il comptoit punir les Mécontens,^ fe 
joignit à eux. Il fut pris , dépofé efn 
cérémonie , & fon frère tiré du Sé^ 
rail pour devenir Sultan, laris qii'il 
y eût prefque une goûté de fang ré: 
pandue. Achmet renferma le Sultan 
dépofé dans le Sérail de Conftatitiho. 
pie, où il vécut encore quelques an^ 
nées au grand étonnement de là Tur- 
quie , accoutumée à voir la mort de 
tes J^inces fuivre toujours leur dé- 
trônement. 

Le nouveau Sultan , pour toute ré- 
compenfe d'une Couronne qu'il def* 
voit aux Miniftres , aux Généraux ^ 
aux Officiers des Janiflaires , enfin à 
ceux qui avoient eu part à la révolu- 
tion , les fit tous périr les uns après 
let autres , de peur qu'un jour ils 
n'en tentaffent une fecofide. Par le 
facrifice de tarit de braves gens il 
aflToiblit les forces de l'Empire; mais 
il affermit fon Trône , du moiils pour 

Tom. L S quel- 
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quelques ^nées. II s'appliqua de- 
puis à amaffer, des Trçfbrs : c'eft le 
premier des Ottomans qui ait ojK al- 
térer un peu la monnoye & étaJblir 
(de noiiveaux impôts j mais il a été 
obligé de s'arrêta dans ces deux eri- 
îreprifes , de crainte d'un foulere- 
ment. Car la rapacité & la. tyrannie 
du Grand - Seigneur ne, s'étendent 
prefque jamais que fur 1e& Oficier^ 
de l'Empire , qui , quels qu'ils foiem , 
font efclaves Domeftiques du Sul- 
tan ; mais le refte des Mufulnians 
■^it dans une fccuritç profondes , fans 
ièraindrê ni pour îeurs vieis > M 

Sour leur? fortunes, y ni pm^^^ kinr 
berté. 

Tel étôit l'Empereur d^a Turcs , 
chez qui le Roi de Suèae vint cj^ier- 
cher un azyle- Dès que CharWs^^fot 
jfur fes Terres à Oc^akou» il écrivit 
au Sultan la Lettre Suivante. 

A très . Haut , Très r Gloiicux , 
invincible & Augufte Eniper«ir de 
plufieurs Empires , Roi de plufieurs 
Royaumes , Chef & Prate&eur «k 
plufiew^ N«ion« y p^ôiTe le Tout- 

Puif- 
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Puiflant bénir & prolonger votre 
Règne. 

^O US donnons avis à Fàr^ HmaeJJè 
Impériale , par cette Lettre fignée de 
notre nain Royale ^ qtCa^rès avoir çbMé 
&vec autant de projette que de }i^ice , 
lès perfides Fiolâteurs 3fe la fol des Trait éf 
i^ dé la Loi des Nattons: après ofi^ôit 
thajji^ k Roi Ai^u/ie de la Pologne^ di[mt 
il itoît k Tyran plutôt que k Rot , (^ 
tàvoir donné aux Poldnoîs' Uh *Roi de lëîgt 
Natioh aM de votre Sublim Porté; à^èi 
avoir poûrftifbi lé Czar fuyant devaiii nous 
juf^à Pultava i le Cùl a permis, que Hor 
tri AriHéé foitiguéiepar àt longues màtcbês 
(^ manquant de tout y ait été accablée p4^ 
des ennemis q^i étwnt trois fois fupérieurs 
en nombre^ (^ qie ce jour ait été mal- 
heureux fouir, tms. 

l^étaut point en lieu de ramqffèr de 
nowbelles forces , (^ àbbmrant de tomber 
entre des mains barbares ^ perfide^ ^ nous 
fommès venus cbercher dans les fjtats de 
Votre HauteJJe Impériale , un azyle ^ les 
moyens de retourna en Pologne, rejoindra 
nos Améesi^ yfmmir k J^n m ^^ 
y avons fait. 

Sa Ce 
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Qe que nous de/irons^ eft d'avoir votfê 
amitié y ^ de vous donner la nôtre. Pour 
preuve de notre Jinc ère affeàïony nous vous 
remontrons que fi le Czar , dont V ambition 
riefi guidée , nv par la jufi;ice ^ ni par 
le vrai courage ^ a le tems de profiter de 
notre malheur ^ il tombera fiir vos Terres 
quand vous r attendrez le moins y comme 
il a attaqué nos Provinces; mais que dts- 
je! Quand vous rattendreiS' le moins? N'a- 
i'ilpas déjà bâti des FotPr^fiir le Tandis 
& fur lesfalus Méotidesi& NTa-t'il pas 
déjà des Flotes qui voup menacent i( 

Rien riefi phs con^ûnublepmer le pré* 
venir , ^une nouvelle Alliancef érxtre votre 
Sublime Porte ^ nous ; de forte q/uM nous 
fuiffiohs retourner en Pologne (^ dans nos 
Etats avec vos vaillanies Troupes,^ porter 
encore, nos armes dans P Empire de ce perfi- 
de Czar y pour arrêter fm injufté ambition. 

Nous rioubUerons jamûdtâes.faoeurs que 
tous aurons repues dè^ vom, m^^mi^ fe- 
rons ghire d^re invioîablement votre fidè- 
le amîf 

CHARLES Xn. Fils de Charles XI. 
A Oetàkim,- le 13. Juillet .i?09. 

: Le 
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Le Roi permît qu'on £|t partir cet» 
te Lettre trop injurieufe à fes enne- 
mis , & qui démentoit fon caraftère ; 
foit qu'après avoir refpefté le Czar 
& le Roi Augufte dans fes viâoires, 
il fût aigri dans fa défaite , foit qu'il 
crût que le ftile Turc efl d'outrager 
cçux contrç lefquels oji demande dij 
Recours. 

Achmet qui Tavoit prévenu par 
une AmbaiFade dans le tems de fes 
triomphes, lui fît fentir ^ors la dif- 
férence qu'il méttoit entre un Empe- 
reuB des Turcs & un Roi d'une par- 
tic de la Scandinavie , Chrétien , 
Yâinéu , & fugitifs II ne lui fit ré- 
ponfe 'que fix mois après ; mais fan^ 
^'expliquer fur l'unidn j)r9pofëe coi»-! 
jrrevIèCzar, 

ÇEne popojnim^lm écrivit le Sultan,^ 
dimande un n^ examen. Je nCen rap- 
porterai à la prudence 4e mm Êrand DU 
'i^n. , Jejlimc votre amitié y c^ je vous 
accorde la mienne avec ma protection. J'ai 
envoyé mes ordres aux Pachas de Natolia 
& de Rofnelie^ afin de vousjburnîr une 
rfcorte pour vous conduire jurement ok 

S 3 W^ 
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vous /tmbmterei:. f^M Pacha ^ Seraf- 
ifÀ^ de Bénder ^ tous fournira cinq cens 
dpliars . par jour , avec toutes les proivi' 
fions nàcejjams ,' p^ur ims y pour tm 
cmx qm vous accompagnent ,_ £5* pour vos 
Ecuries > afin que vous pmjffkz fidfijèer en 
Rot,\ 

Donné à Conflantinople lé premier dç la Lune 
de achevai 1121.de l'Egire. 

*. 

<;harfer$^dès le ttioment qu'il 5^étok 
retiré fur ks Terres dès Tnrds , rfë- 
toit plus qu'un câjftiftenorableittent 
tf àité ,• dè^eïidant il coftcetroît le cfef* 
feiii d'armer rÈtopire Ottoman 'con- 
tre fës^neîHis; Il fe flaaâtitéjwfe 
fe v©ir^àlâ tête d'tiiiè Armée ite T#«^^: 
rtttftëifiant Ta P0teîgne fous le ijq» ,' 
& fouiçjçttjwt le Mofçovice. "Mrl, ût 
Neugbàver partit d'Qczakou y pour 
Côhftantihopie , en qiRtlîté^ d'^nvdy^ 
E^traordinaure de Cnaries. ie •©ôm- 
te Poniato w«ky i horiime auffi itabile 
^ulntrépide , infinotot , foup^', né 
jrved le d(îft de peîftïader , âcde^phri-' 
r^ à toutes les Natioœ , aççompa-' 
gna TAmbafliule SuëdjSiife, pottr ion-- 
40r ^0n fecret lès difpi)fitions du Mir 

nif* 
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aiflère de Conâ^tinople fans Tçm* 
barras du Cérémcoual^ Ôç fans trop 
çaufer de foupçons. Il fut gagner en 
peu de tems la bienveilkncç du Grandr 
Vifir , qui ie combla de prefens ; U 
ieiït Fadreffe de faire tenir une Letr 
tre dû Roi de Suède à la Sultane Va- 
lidé , Mère de l'Empereur Régnant ^ 
autrefois maltraitée par fon FiJs, mais 

3ui commençait à prendre du crédit 
ans le SéraiU II le lia étroitement 
ave<: xm Fra,i^ais nommé Bru y qui 
avoi|-été Chancelier de TAmbaiFade 
Françaiftv. Cet shomme nç çeflbit de 
lïaçpntÇir les exploits du Roi de Sué# 
de au Chef des ^Etmuques de la Sulta- 
ne , celui-ci charmoît f^ J\|aîtrefle 
pm c& récits. La Sultane par xme 
fecrecce inclination, dont preique tou - 
tes les . femHtes fe fentent lurprifes 
$n faveur des hommes extraordinai- 
res jDiB^e ^fans fes nvoir vus , pre- 
noit kautemesnt dans te Sérail le parti 
de c^ I^ince. EUe ne l*ia]^pd[loit que 
fon 'Lion, ^mâ voubfz^tms donc , di- 
foit-elle quelquefois anSiiican fon Fils, 
çider mm Lion à de^&ret ce. Czar? Elle 
paiËi même par-deffizs les Loix auftè^ 

S 4 . rçs 
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res du Sérail, au point d'écrire de & 
main plufieurs Lettres au Comte Pc- 
niatowsky , entre les mains duquel 
elles font encore , au tems qu'on écrit 
cette Hiftoire & que Mr. dp Ponia* 
towsky même m*a promis de m'en? 
voyer. Un de ceux qui fécondèrent? 
Je plus adroitement lestfelTehis dePo?' 
niatowsky , fut le Médecin Fonfeca 
Portugais Juif, que j'ai fort connu à 
Paris , établi à Cônflantinople , hom* 
me favant & délié , qui joignoit la 
connoiflance des honmies à celle de 
fon Art, & dont la profeflîon lui pro- 
■curoit des entrées à la Porte Ottoma- 
ne, & fouvent la confiance des Vifirs; 
Enfin le parti du Roi de Suède é 
toit devenu fi puifTant à Cônflantino- 
ple , par Tadrefle dé Poniatowsky , 
que la fadlion de l'Envjoyé Mofcovite 
crut qu'il n'y avoit d'autre reflburce 
pour elle qu<s d^ l'empoifonner. On 
gagna un dfe: fés Domefldques qui de- 
voit lui donner le poiibn dans du 
Caffé : le crime fut découvert avant 
l'exécution ; on trouva le poifon enr 
tre les mains du Domefl:ique dans 
^me petite phiole que l'on porta au 

Granc^- 
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Grahd-Séîgneur^ L'empoifonneur fut 
jugé en plein Divan , & oondamîaé 
aux Galères , parce que la juftlce des 
Turcs ne punit jamais de mort les 
crimes qui n'ont pas été exécutés. 

Le Grand- Vifîr paroiffoit auffi em- 
prefle aue la Sultane Validé à fervir 
le Roi ae Suède : il dit à Poniato^sky^ 
en lui donnant une bourfe de mille 
Ducats , je prendrai votre Roi d'une 
main , & ime épée dans l'autre , & je 
le conduirai à Mofcou , à ia tête de 
lieux cens mille honmies. Ce Vifir 
nommé 'Chourlouly AlirPacha, étoit 
yn très-grand Minifbe , eittendant h 
guerre , meilleur PoKtiqûe que ne le 
font d'ordindre fes. femblables; Û 
avoit mis un grand ordre dans les 
Financés de l'Empire. Il donnoit 
v:olontiers de petites fommes , ce 
qui lui faifoit des Ci'éatures ; maiç 
il en recevoit encore plus volon- 
tiers de grofTes , quand il s'agit 
foit de Négociations importantes } 
c'eft pourquoi on s'étonnoît qu'il pa? 
rût fi favor^lç à un Roi malheureux 
qui avoit alors peu à donner. Il étoit 
^Is d'un Païfan du ViUage4fe Cfeow= 

S 5 lou: 
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j0u : panm k» Tuïcs ce rfeîl: pôîat 
tm reproche pour im grand Homme 
^'une telle extraâioa; 4^ if aifTance 
eft comptée pour rien dans ce ¥^s^ 
les fervices y font cenfës tout fei- 
re. il n'eft pas rare d'y voir le 
fils tf tm Laboureor élevé au Minifté- 
rc • & le fils d'un Vifîr xn^ha la€ha- 

tue. 
Cèpendaiït on tivbît conduit te Roi 

^rec nOMieurJ à Bender , par le Defert 

mû s'apelloit autrefois la Solitude des 

^etes. Les Ttuxrs furent foin que 

titti ne Éwttiquât fur & ro^te de tout 

Ce qài f(Mvcàki i^dre tfim vôya^ 

^luss^tal^. Beaucoup de PoIoftQis, 

ie Suàk>is ,^ 4e Cofi^œs , échapés 

les tms apr^içs'fittores'des^a^dnsde^ 

ft€ofctivitiés , wnoïènt feu: ïrfjffërens 

chemins gwrffif h ftdte lur la rout^. 

ïl avoit ^vëc itti dix-htiit cins hom- 

«les quand il "fe trouva i Bender : 

t^t ce 'môode étoit ^om ,logé, tfiDc 

Ce leurs^ Cftevanx , ^^m dépens du 

GnUid^^igBS«ar. 

. Le R<$i wiilut câni^er auprès de 

Bender , au fieu de demeurer danis la 

V^- Le Serafquier JufBif Pactes 

. lui 
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^uî fit dFedèr une T^e mtgtd&qi^ 
& on en fournit a tous Ws i^ignéurî 
de fa fiiite. Quelque tçriïs après Ite 
Prince fe fit hàtir ime Mftifoïi danS; 
0et endroit : fes Officiers p^ ^rent zxl^ 
tant à Xq.n eit^mple : Içsèqldats dref- 
férent des Bar^^ues^ de forte que Ce. 
ÇamR devint infenfîblement ùrie |)e- 
tite Vill^. . Lç Roi n-ét^t poiœ en- 
f:<>re gu#ri de fa blefluçç , il -fallut M: 
tirer du pied un os carié i mais dè^ 
qu'il pût moiïter à cheval^ il reprit 
fes fatiguas ordinaires ; toujours fis 
levant avant le Soleil , lafënt trois 
Chevaux par jour , fiif^ faire l'e^ 
xercice à fes Soldats f feulement i 
JQùoit quelquefois hu^'eirfîfecs avec te 
Oénéta! ficfniatqwsky y ea GiH>thttfeîf 




côiftfes ^ -cheval^j & ëtoient en bottet 
tout-Iîp jm^. Un ^atin-qji'il entr<>it 
chez foû €hîfnçelier Mûll^ai^ui^toâj 
^ncoîre .endwmi y il dif^K/m^ 
f éveillât, & attendit à»s rAliticfeâïii-: 
bi^ il y &v<Sit ungrstod feu danfe ht 
chefniïiée, é^ quelques. paires deft»^ 
Uêrs aupirès*:^ iqi^ç^ Mtil^n avok ^fét 

ve- 
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venir d'Allemagne pour fbn uiage; 
le Roi 'les jettà tous dans le feu & 
^en* allst.' ^Qtsand le Chancelier fen- 
lit à ftte féveîi l'odeur du cuir brû- 
lé ,&• ëtti âçprît la raîfon : „ VoUà 
,-; iHi étfenge Roi , dit-il , dont il 
,; feuf ttue le Chancelier foit toujours 
„ botté! fV 

Il ie trouvoit à Bender dans une 
abondance de toutes chofes , bien* 
rare pour un Prince vaincu & fugi- 
tif; car outre les provifions jplus que 
foffifantes , & les ^inq cenpiécus par 
jour qu'il recevoit de la magnificen- 
ce Ottomane , il tirpit encore de l'ar- 
gent de la France , & il empruntoit 
des Marchands de Conftantinople. 
Une partie de cet argent fervit à mé- 
nager des intrigues dans le Sérail , 
i adhetet la faveur des Viflrs, ou à 

}>rocurer leur perte. Il répandoit 
'autre partie avec profofîon parmi 
fes Officiers i& hi Janiflaîres qui lui 
fervoient de Gardes à Bender. Grot- 
hufen , fon Favori & fbn Trefori» , 
étQit le difpenfateur de fbs libéralités: 
c'étoit un homtnç qui contre Fiifàge 
4e ceux qui font en cette pl^ce^ ai- 

moiç 
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moît autant à donner que fon Maî- 
tre. 11 lui apporta un jour un com* 
pte de foixante mille écus y en deux 
lignes : Dix mille Ecus donnés aux 
Suédois & aux Janiflaires par les. or* 
dres généreux de Sa Majefté y & le 
refte mangé par ijioi. „ .Vofjà com- 
,, me j'aime que mes amis me ren- 
„ dent leurs comptes , dit ce Prince : 
»<^, MuUern me fait lire des pages en- 
,, tiéres pour des fommas de dix mil- 
5, le francs. J'aime mieux le ftile 
,i laconique de Grothufen. ^* Un de 
les vieux OflBiciers foupçonné d'être 
xm peu avare , fe plaignit à lui de 
ce que Sa Majefté donnoit tout à 
Grothufen : „ Je ne doiîne de Tar- 
^, gent, répondit le Roi, qu'à ceux 
„ qui favent en faire ufage. " Cet- 
te générofité le réduifit fouvent. k 
n'avoir pas de quoi donner. Plus 
d'œconomie dans fes libéralités eût 
été auffi honorable , & plus utile ; 
mais c'étoit le défaut de ce Prin- 
ce , de poufTer à l'excès toutes les 
vertus. 

Beaucoup d'Etrangers accourbient 
de Confbantinople pour le voir* Les^ 

Turcs, 
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Turcs, les Tattares du voiikiage y 
venoient en foule, tous le refpecr 
toient & ràdxnirôient. Soh opiniâtxe^ 
%é à s'abflenîr du vin , & fa régula- 
rité à aflifter deux fois par jour aui 
Prières Publiques , ledr &ifbient di* 
re": C^ un^ vrai Mujulmâm^ Us brû- 
lôient d'impatience dç marcher avec 
lui à la conquête de la Moibovie. 

Dans ie loifir de Behdèr, qui fut 
plus loiig cju'il ne penfoii , il prit in- 
ienfiblemëbt du goût pour la kéiuré. 
Le Baron Fabrice , Oentilliônime du 
put de lioUlein > jeune homme ai^ 
^ablé , qui avoit dans l'elprit cette 
;ayeté j'^ te tout aifé qui plàtt àul 
^ince^ ; 'fut celui qui l'engagea à li- 
fé. Il ëtoit envoyé auprès dé lui a 
fiëndër pour y ménager les intérêts 
lu jeune î)uç de Holfteih , & il y 
téuflit en ie rendit agr^^ble. Jl 
àvpit lu tous les bons Auteuts Fran- 
çais. Il fit lire au koi hs Tragédies 
qe Piètre Corneille , ciellês de Raci- 
ne ^ & les Ouvrages de Dçfpreaux. 
Le Roi ne prit nul goût aux Satire^ 
de ce dernier , qui en effet ne îbnt 
t>a8 fç^ meilleures Piièces ; mais il ai^ 
t - moit 
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inoit fort fe& autres Ecrits. Quant 
un lui lut ce trait de lîk Satire hui* 
«ième , où T Auteur twâQ A^xandrê 
de fou & d'enragé , il.d^àira le feuil- 
let. • s T,^.; ■ 

De toutes Ie& Tragédi^fFËaiiçaife% 
Michridate étcxit ceUe qui lui {uaifcôt 
davantage , parce que fa fituation de 
ce Roi vaincu & relpirant ta ven-* 
geance , était conforme à la fîenne. 
Il montroit ^ved le doigt à Mr. Far 
brice les, endroits (jui le frapoient; 
înais il n?en vouloit lire aucun tout 
haut , ni hazarder jamais im mot efi 
Françsds. Même quand il vit depuis 
4 Bender IV^.Defaleur^^ AmbafTadeur 
de France à la Porte , homme d'un 
mérite diftingué , mais ^ ne favoit 
que fa Langue naturelle , il répon- 
dit à cet AmbaiÉideur en Latin ; ^ 
fut* ee que Deikleurs protefta qu'il 
n'entèndoit pas quatre mots de cet- 
te Langue , le Roi plutôt que de 
parler Français , fit venir un Inter- 
prête. 

Telles étoient les occupations de 
Charles XII. à Bender ^ où il attei^ 
doit qu'u|ie Armée de Turcs vînt k 

foji 
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fon fecours. Pour déterminer la Por-î- 
te Ottomane à cette guerre , il dé- 
tacha environ huit cens Polonois cfe 
ÇoËiques de fa fuite ^ auxquels il or^ 
donna de paffer le Niefter qui coule 
près de Bender , & d'aller obferver 
(îe qui fe paflbit fur les frontières de 
Pologne. 

Les troupes Moibovites répandues 
dans ces Quartiers-là , ne manquèrent 
pas de fondre fur cette petite troupe, 
& de la pourfuivre jufque fur les E- 
tats du Grand - Seigneur : c'ètoit ce 
qu'attendoit le Roi de Suède. Ses Mi- 
luflres .& fes ËmifFaires à la Porte 
crièrent contre cette irruption, & ex- 
citèrent fes Turcs à la vengeance ; 
mais l'argent du Czaîr furmonta tout 
Tolftoy , fon Envoyé à Conftantîno- 
pie , donna au Grand- Vifir & k (es 
Créatures une partie des iîx mêlions 
que l'on avoit trouvés à Pultava dans 
la Caiffe Militaire du Roi de Suède. 
Avec une pareille jufldfication le D^ 
van ne trouva point le Czar coupa- 
ble. Loin même de parler de lui fai- 
xe la guerre , on accorcb à fon Eri- 
voyé des honneurs & des privilège^ 

dont 
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dont les Miniftres Mofcovites n'a-* 
voient point encore 'jouï à Conflan-^ 
tinople : on lui permit d'avoir un Se* 
rail , c'eft-à-dire , un Palais dans le 
(Cartier des Francs , & de commu-» 
niquer avec les Miniftres Etrangers. 
Le Czar crut même pouvoir deman- 
der qu'on lui livrât le Général Ma-» 
zèppa , comme Charles XlX. s'étoit 
fait livrer, le malheurenx Patkut' 
Çhourlouly Àli-Pacha ne lavoit plus 
rien refiifer à un Prince <jui deman- 
doiti^^n donnant des millions : ainfî 
ce même Grand ^ Vifir y q\A aupara- 
vant avoit proniis folemnelfement de 
mener le Roî de Suède çil^Mbfcoviei 
avec deux cens mille hoïhiAfcs , ofa 
bien lui faire propofer de confentir 
àù facrifice du Général Mazeppa. 
Charles ïiit oiltré de cette demande. 
On ne fait jufqu'où le Vifir eût pouf-» 
fé l'afFairé, fi Mazeppa âgé de foixan- 
te & dix ans ^ ne fût mort précifé-^ 
ment daps cette conjonfture; Là 
douleur & le dépit du Roi âugmen-^ 
térent , quand il apprit que Tôlftoy 
devenu l'Aipb^adeur du Czao: à la 
Porte , étoit publiquement fervi par- 
:. Tom. L T det 
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des Suédois faits efclaves à Pultavâ^ 
& qu'on vendoit tous les jours ces 
Waves Soldats âans le Marché de 
Conftaiftiûople. L'Ambaflàdeur Mot 
covite dîfoit même hitutemeiït , que 
ks troupe^ Mufulmanes qui étoient à 
BtodeTj y étoient plus pour s'afi^rer 
du Roi, (jue pour lui feire hoimeur. 

Charles abandonné par le Grand- 
Vifiry vaincu psur l'argent du Czar 
en Turquie , après FaToir été par fes 
armes dans l'Ukranie, fe voyoit trom- 
pé ^ dédaigiié par la Porte , prefque 
prifbnnier parmi des Tartares. S» 
fuite commençoit à défefpérer. Lui 
feul tint ferme & ne parut pas abattu 
un itaoment ; il crut que le Sultan: 
ïgnoroit les intrigues de Chourlouly 
Ali , fon Grand - Vifir : il réfolut de 
]es lui apprendre , éc Poriiatowsky fe 
cha^rgea de cette cbmmiffion hardie. 
Le Grand-Seigneur va: toujs les Ven- 
dredi* i fa Mofquée entouré de fcs 
Solaks, efpèces de Gardes ^ dont les 
turbsms font ornés de plumes û hau- 
tes ^ qu'elles dérobent h Sidtan à to 
tèe du peuple, QuàlKi nn a quelque 
Placet à préfeotsF^aÀ Gcand^Seigneur^ 
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on tâche de fç mêler parmi ces Gar- 
des , & on levé eh haut le Placet. 
Quelquefois le Sultan daigne lé pren- 
dre lui-même ; mais le plus fouvent 
il ordonne à un Aga dé s'éii char- 
ger , <& fe fait enfuitè repréltiiter Tes 
Placets au for tir de la Mofquée. Il 
Ji'eft pas à craindre qu'on ofeT^mpor* 
tuner de Mémoires inutiles i & cJe 
PlaCetç fur des bagatelles ; puifqu'ori 
écrit moins à Conltantinople en; to.u^ 
te uhè année qu'à Paris eh uii feul 
jour. ,' On^ fe ha^îti*de ehcofe moins 
à préftnt^r de;? Mémoires contre Ips 
Miniftrè^ i à qui pour Tordinaire le 
Sultan les renyp)^e^ fâhs les lire. Eo- 
hiatoWsky n'avoit que cette yoye 
pour faire palfer jufqu'àu Grand-Seir 
gneur les plaintes du Roi de Suède. 
Il dfefla un Mémoire accablant con- 
tre le Grand- Vifîr. ^r.de Fénol,alors 
AmbaflTadeur de France , & qui m'^ 
fconté le fait ^ fit traduire le Mémoi* 
re en Turc. On donna quelque ar- 
gent à un Grej:: pour Je préfènter^ 
Ce Grec s'étaht mêlé parmi les Gar- 
des du Gra^d-•Seigne^I; , l^v^Je Pr^r 

t 2 tant 
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tant de bruk , que le Sultan Tapper* 
çut, & prit lui-même le Mémoire. 

Quelques jours après, le Sultan en- 
voya au Roi de Suède pour toute ré-^ 
ponfe à fes f)laintes , vingt-cinq Che- 
vaux Arabes, dont l'un qui avoit pot- 
té fa Hàutefle , étoit couvert d'une 
felle & d^irie houfle enrichies de 
pierreries avec deis éti*iers d'er maf- 
fif. Ce prefeiit fut accompagné d'une 
Lettre* obligeante , mais conçue en 
termes généraux & qui faifoit fôup- 
jçonnér' que Je Mihiftre n'àvoit rien 
fait que du' eonfentemeift du Sultan* 
Chourlouly qui favoit diffimuler , en- 
voya aufli cîiiq Chevaux trè^-rares 
au Roî. Charles dit fièrement à celui 
qui les amenôit :^ Rét&umez vers votre 
Maître, Êf dites-lui que je ne reçois peint de 
prefens de mes ennemis. 

Mr. Poniato-v^sky ayant déjà ofé 
faîïe' ^éfentei' un Mémoire contre 
le Grand-Vifir, conçût alors le hardi 
deffein de le f^re dépofer. Il favoit 
que ce Vifîr déplaifoît à la Sultane 
Mei^e, que le Kiflar Aga, Chef des 
EuTTûqUes neirs , & TAga des Janif* 
ûàxté la haâToieAt : il les excita toizs 

^ trois 
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trois à parler contre lui. C'étoit unç 
çhofe bien furprenantç de voir un 
Chrétien, un Polonois, un Agçnt fans 
çaraétère d'un Roi Suédois réfugié 
chez Içs Turcs , cabalçr prefque ou- 
vertement à la Porte^ contre iw Vice- 
Roi de TEmpir^ Ottomai? , qui de 
plus étpit utile <& agréable à fon Maî- 
tre. Poniatowsky i^'eût jamais réuf- 
fi , & ridée fçule du projet lui eûç 
coûté la vie , fi une puiflance plus 
fortç que toutes celles qui étoient 
dans ïts intérêts , n'eût porté les der-? 
niers coupsàlfi fortune du Gr^nc}-Vi- 
fîr Chourlpuiy, 

- Le Sultan avoît un jeune Favori , 
gui a depuis gouverné l'Empire Otto-. 
iïian,& a été tué en Hongrie en 17KS 
à la bataille de Peterwaradin , ga- 
gnée fur les Turcs par le Prince Eut 
gène de Savoye. Son nom étoit Cour 
mourgi Ali-Pacha. Sa naiffance ri'é- 
toit guère différente de celle dç 
Chourlouly ; il étoit fils d'un Porteur 
de charbon , comme Coumourgi Iç 
fignifie , car Coumour veut dire charr 
bon en Turc. L'Empereur Achmet 
II , onçlç d'Açhmet IIF. , îiy^nt rem 

t 3 ÇOAt 



contré dans un petit Boîs pf es d'An- 
drinople Côuftiourgî encore enfant ^ 
dont Textrême beauté le frappa , le 
fit conduire d^sfon Sérail. Il plut à 
Mouftâpha , fils aîné & Succefleur 
de Mahomet. Achmet IIÏ. en fit fon 
favoris' Jl n'ayoît alof s que la charge 
(îe Seliftar Àga, Porte-Epëe de li 
Couronne. Son extrême jèunèflb • ne 
lui permettoit pas de prétendre à 
l'Emploi de Grand-Vîfir: mais il avoit 
l'ambition d'en faite» La faftion de 
Suède ne put jamais gagner Telprît 
de ce favori. Il ne fut en aucun téms 
Tami de Charles , ni d'aucun Prihte 
Chrétien , ni d'aucun de leurs Mi- 
piftres ; mais en cette ôccafîon , 
il fervQÎt le Hoî Charles XII- fâiife le 
vouloir;. i](.s'unitavec la Sultane Va- 
lidé §c les grands Officiers de la ï%r- 
te , pour iaîre tomber Chourldùîy 
qu'ils haïflbient tous. Ce vieux Mi- 
niftre qui àvoit long-tems & bien fer- 
yi fon Maître , fut la viftime du ca-, 
price d'un Enfant , & des intrigues 
d*un Etranger. On le dépouiRa de fa 
dignité c& de fes rîcheffes : on lui Ô- 
la fa femme ^ qui étdit fiUe du der-: 
* nier. 



Mer. Sidtan Mouftapfea ; & il fut re- 
légué à Caffa , autrefois Théodolî^ , 
dans la Tartarie Crimée. On donna 
le Bul , c'eft-à ^ir<e k Sceau de TEm* 
pire à Numan Couf)f ougly , petit-fils 
du -grand Couprougly qui prit Candie. 
Ce nouveau Vifîr étoit tel que les 
Chrétiens mal-iiuftruits ont peine à fe 
figurer un Turc , homme aune ver- 
tu inflexible , fcrupuleux obfervateut 
de la Loi, il oppofoit fouvent la juf- 
tice aux volontés du Sultan. Il ne 
voulut point etitendre parler de la 
guerm contre le^ Mofcovite , (ju*il 
traitoit d -injufte Se d'inutile ; mais le 
m&neiattachement à fa Loi qui l'em* 
pêchpit de faire la guerre au Czar, 
malgré Ig foi des Traités , lui fit reï^ 
pefter les devoirs, de ITHofpitalité 
envers le- Roi de Suède, Il difoit 
à fon Maître : ,, La Loi te défend 
3, rfattaqUer le Czar qui ne t*a point 
„ offenfe ; mais ^lle t'ordonne de 
5, fecourir le Roi de Suède qui eft 
„ malheureux chez toi. ^ Ml fit te- 
nir à ce Prince huit cens Bourfes , 
lUie Bourfe vaut cinq cens écus , & 
lui confèilla de s'en retourner paifî-^ 

T 4 blç- 
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.blementdans fes Etats par les Terres 
jde rJEmpereur d'Allemagne , ou par 
ides Vaifleaux Fyançjds, qui étpîent a- 
Jors au Port de Conftantinoplej & que 
Mr.de Fériol, Ambaffadeur de France 
à la Porte , offroit à Charles pour le 
tranfporter ^ Marfeille. Le Roi de 
^uède, qui dans fes profpérîtés avoit 
outragé TEmpereur Allemand , & 
defobligé Louis XIV, auroit cru trop 
xifquer fa liberté en paifaut fur les 
Terres de l'Empire. Il refuia avec 
liauteur ces deux voyes de retourner 
dans fes Etats, ^ fit aire au Vifir & 4 
Mr.de Féwol qu'il s'en tenoit à la pro- 
mefle du Grand'Seigneur,& qu'il e(pé-. 
rojt rentrer pn Pologne en Vainqueur 
avec ]mç Armée de Turc§. Tandis 
u'il faifqit dépendre {% diflinée 
çs caprices d'un Vifir , , & qu'il 
étoit réduit à recevpir des bientaits 
& des affronts de la Cour Ottoma- 
ne , tous fes ennemis réveillée atta- 
qupient fes Etats. 

La Bataille de Pultava fut d'abord 
le Signal d'une révolution dans la Po- 
logne. Le Roi Augufl:e y retourna , 
protefl;ant contre fon abdication , 

• ' con- 
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contre la Paix d'Alrandftàd., & ac^ 
izufant publiquement de brigandage 
& de barbarie, Charles XII. qu'il ne 
craignoit plus. Il mit en prifon FingfT 
ten & Injof fes Plénipotentiaires qui 
?Lyoient figné fon abdication , comme 
s'ils ayoicnt en cela pafTé leurs or-» 
dres & trahi leur Maître. Ses Trou-^ 
p^s Saxonnes qui avoient été le 
prétexte de fon détrônement , le ra- 
menèrent à Varfovie, accompagné de 
la plupart des Palatins Polonois,qui lui 
ayant autrefois juré fidélité , avoient 
fait depuis les mêmes fermens à Stan 
niflas , & revenoient en faire de nou- 
veaux à Augufte. Sihiawsky même 
rentra dans fon parti , & perdant 
l'idée de fe faire Roi , fe contenta dé 
refter Grand-Général de la Couron- 
ne. Flemming fon Premier Miniftre, 
qui avoit été obligé de quitter pour 
un tems la Saxe, & peur d'être livré 
avec Patkul , contribua alor^ par fon 
adreffe à ramener à £bn Maître une 
grande partie de la Noblefle PoIot 
noife. 

iJe Pape releva fes Peuples du fer* 
ment dç fidéUte qu'ils avoient fait à: 

T 5 5t^. 
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Staniflas. Céote Idelnarche du Saiïtt 
Père faite à propos , & apuyée des 
forces d'Augufte , fut d'un aflfez grand 
poids : elle permit lis crédit de la 
Cour de Rome en Pologne , où Ton 
n'avoît nulle envie de ccmtefter alors 
aux premiers Pontifes le droit chimé- 
rique de fe mêier du Temporel des 
Rois. Chacun retoufnoit volontiers 
fous la domination d'Augufte , & re- 
cevoit iàns répugnance une abfolu- 
tioh inutile que le Nonce ne manqua 
pas de faire ytaloir comme nécef^ 
feire. 

La puiffance de Charles & la. gran- 
deur de la Suède touchèrent alors 
à leur dernier période. Plus de dix 
Têtes couronnées voyoient depuis 
long-tems avec braiîite&iaxrec envie 
la. domination Suédoife s'étendant 
loin de fes bornes naturelles au-delà 
delà Mer Baltique^ depuis la Duna 
jusqu'à lïllbe.. La chute de Char- 
les '& fon abffence réveillèrent les 
intérêts , & les jaJoufies de tous ces 
Princes aflbupies long-tems par des 
Traités , & par Tinîpuil&nce de les 
rompre. 



Le Czar plus puîflaht -fju^ux touf 
eniembk , profitant d'abord de fa vic- 
toire , iw:it Vibfourg & toute la Care- 
lie , inonda la Finlande de croupes 3, 
mit le Cège devant Riga , ^ envoya 
un Corps d'armée çn Pologne pour 
aider Aûgufte à remonter ftir le Trô- 
ne. Cet Empereur étoit àlafs ce que 
Charles ayoit été autrefois , l'Arbitre 
de la Pologne & du Nord; mais il 
ne confultoit que fes intérêts, au lieu 

Îiue Charles n'àvoit jamais écouté que 
es idées de vangeance & de gloure. 
Le Monarqiïe Suédois avoit fecouru 
fes Alliés , '& accablé fus ennemis 
Ikns exiger le moindre fruit de fes 
viftoirès : le CzlEu: fc çonduifant plus 
en Prince , & moins eh Héros , n^ 
voulut fecourîr le Roi .de Pologne 
qu'à Condition qu'on hu céderoit I^ 
LijfOnie;'& que cette Province pour; 
laquelle Augufte avoit allumé la. guer^ 
re , refteroit aux Moicovites pour 
toujours. 

Le Roi ^e Dannemarck oubliait 
le Traité de Travendal , Gom;ne Au- 

M' *, 

gufte celui d'Ahandftad^ fongea dè^ 
lors à fç rendre miaître des Duchez 

de 
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de Holfteîn & de Brème , fur left 
quels il renouvella fes prétentions. 
Le Roi de Pruffe avoit d'anciens 
droits fur la Poméranie Suédoife, 
qu'il vouloit faire revivre. Le Duc 
de Meckelbourg voyoit avec dépit 
que la Suède poiiedât encore Vifmar, 
la plus belle Ville du Duché : ce 
Prince devoit époufer une Nièce de 
TEmpereur Mofcovite ; . Se le Czar 
ne demandoit qu'un prétexte pour 
s'établir en Allemagne , à l'exemple 
des Suédois. George Elefteur de Ha- 
nover , cherchoit de fon côté à s'en- 
richir des dépouilles de Charles. L'Er 
vêque de Munfter auroit bien voulu 
faire auffi valoir queli^ues droits , s'il 
en avoit eu le pouvoir. 

Douze à treize mille Suédois defen- 
doîent la Poméranie & Jes autres Païs* 
que Charles poffédoit en Allemagqç 

2>j^4.^:*. u riiiA la ornerre alloit fe por 

^reu] 

^xw..x..xw. 'Em: 

pire que quiconque attaque une de 
fes Provinces , eft réputé l'ennemi de 
tout le Corps Germanique. 
Mais il y avoit encore im pluft 

Çran4 
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grand embarras. Tous ces Princes ^ 
à la réferve du Czar , étoient réunis 
aloré contre Louis XIV. dont la puif-» 
fance avoit été quelque tems aufli 
redoutable à l'Empire' que celle de 
Charles. 

L'Allemagne s'étoit trouvée aiï 
commencement du Siècle preffée da 
Midi au Nord , entre les Armées de . 
la France & de la Suède. Les Fran- 
çais avoient pafle le Danube , & les 
Suédois roder : fi leurs forces, alors 
yiftorieufes s'étoient jointes , l'Em- 
pire eût été perdu j Mais k même 
fatalité qui accabla la Suède, avoit; 
auffi humilié la France : toutefois la 
Suéde avoit encore des reffources , 
& Lôuïs XIV. faifoit la guerre avec 
vigueur , quoique malheureufement* . 
Si la Poméranie > & le Duché de Brè- 
me devenoîent le Théâtre de la 
Guerre , il étoit à craindre que l'Em- 
pire n'en fouffrît ; &, qu'étant affoi- 
bli de ce côté , il n'en fût moins fort 
contre Louïs XIV. Pour prévenir ce 
danger , l'Empereur , les Princes d'Al- 
kmagne, Anne Reine d'Angleterre ,. 
les' Etats - Géi^érs^ux des Provinces- 
Unies , 
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tJnies , conclurent à la Haye , fuf 
la fin de l'anne'e 1709. un des plus 
finguliers Traités que jahlais on ait 
lignés. , 

Il fut ftipiiië pat ces Puifiahces , 
que la guerre contre les Suédois ne fe 
fëroit point en Poméranie, ni dans 
aucune dés Provinces derAllemagne; 
& que les ennemis/ de Charles XII. 

Îourroient l'attaquer par-tout ailleurs. 
,e Roi de Pologne & le C^ar accédè- 
rent eux-mêmes à ce Traite , ils y fi- 
tent inférer uii Article aufli extraor- 
dinaire ijuè le Traité même ; ce fut 
que les douze mille Suédois qui étoient 
en Poméranie , n'en poùrroîent for- 
tir pour aller défendre leurs autres 
Provinces. ^ \ ' ^ 

' Pour affûrer réiécutîori dé ce Trai- 
té j on propofa d'affembler une Ar- 
mée confervatrîce de cette neutrali- 
té imaginaire. Elle devoît camper 
fur lé bord de î'Ôder : c'eût été une 
nouveauté finguliéré qu'uîîé ATmëé 
hi^ée pouf empêcher uiie guerre : 
Ceux même qui dévoient la ïbudoyer, 
avoient pour k plupart'' beauawqpî 
d'intérêt à faire cette gi^rrè qu'oA 

pré- 
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prétendoît écarter ; le Traité portoic 
Qu'elle feroît compofée des Troupes 
de TEmpereur, du Roi de Prufle, 
de TElefteur de Hanover j du Land- 

•ave de Hefle ^ de TEvêque dé 

[unfter. 

Il arriva ce ^u*6ti devoit îlatùi^lk- 
ment attendre d'un pareil projet : il 
ne fut point exécuté : les Princes qui 
dévoient fournit leur contingent pou^ 
lever cette Armée , ne donnèrent 
tien : il n'y eut pas^ deux Régimens 
formés : on parla beaucoup de neu- 
tralité , perfoïuie ne la garda ; & 
tous les Princes du Nord qui avoient 
des intetéts à démêler avec le Roî 
de Suède relièrent en pleine liber- 
té de fe dilputer ks dépouilles de ce 
Prince. 

Dans ces conjonélures , le Czar a» 
pires avoît laifle fes Troupes en quar- 
tier dans la Lithuanie , & avoir or- 
donne le fîège de Riga ^ s'en retour- 
na à M ofcou étaler à f^ Peuples \m 
a:ppareil âuffi nouveau que tout ce 
qu il atoît fait juibu'alors dans fes 
État^ ; ce fot un triomphe tel à pe(( 
prè« que celui des mcisBs KoJtmùSt 
. . Il 
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Il fit fon entrée dans Mofcou le pre-« 
mier Janvier 17 10. fous fept Arcs 
triomphaux dreffés dans hs rues or- 
nées de tout ce que le Climat peut four- 
nir, <& de ce que le Commerce flôriff^t 
par fes foins y avoit pu apporter. Un 
Régiment ôqs Gardes comniençoit la 
marche , fuivi des Pièces d'Artiiierie 
prifes fur les Suédois à Lefno & à 
Pultava : chacune étoit traînée par 
huit Chevaux couverts de houffes 
d'écarlatte pendant à terre : enfuite 
venoient les Ètendarts , les Timbal- 
les , les Drapeaux gagnés à ces deux 
Batailles , portés par les Officiers & 
par les Soldats qui les ayoient pris ; 
toutes ces dépouilles étoient fuivies 
des plus belles troupes du Czar. A* 
près qu'elles eurent défilé, on vit fur 
un Char^fait expf èsj parpître le Bran- 
card de Charles XIL trouvé fur le 
Champ de bataille de Pultava tout 
brifé de deux coups de Canon : dier- 
îiére ce Braiîcaird marchoient deux 
à deux tous les prifonniers : on y 
voyoît le Comte Piper , Pren^er 
Miniftre de Suède , le ôélèbre Ma* 
réchal Renchild , lé Comte de Le- 
i: ven- 



Hdi TJE Si;Et>E. Liv. V. ^of 

Tenhsuipt > les Généraux Slipenbâck^ 
Stakelberg , Hamilton , tous les Offi-' 
cîers & les Soldats qu'on difperfa de-" 
puis dans la Grande Ruflie. Le Czar 

Îiaroiflbît immédiatement après éux> 
iir le même Cheval qu'il avoit mon- 
té à la bataille de Pultava: à quelques. 
pas de lui on vôyoit les Généraux qui 
âvoient eu part au fuecés de cette 
journée. Un autre Régiment des 
Gardes venoit enfuice ; les Charioti 
de munitions des Suédois fermoient 
la marche. ;, i * 

Cette Pompe paflk «u bruit de tou^, 
tes les Cloches de Mofcîou , au foii^ 
des Tambours^ des Tiribalea, des 
Trompettes , & d'un nombre infini 
dlnflrumens de mufîqiiê, qui fe fai- 
foient entendre par reprifes , avecS 
les falves de deux cens Pièces de 
Canon 3 & les acclamations de cinq< 
cens mille hommes qui s'écrioient 1 
Hve r Empereur Hotre Père y à chaque 
paufe que Êdfoit le, Czar dans.cette^ 
Entrée triomphale. 

Cet ^pareil impofant augmenta |a 
v^nâration de fes Peuples pour laper-, 
fonne ; tout ce qu'il avoît fiût d'util^* 
Tom. L V en 
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en leur faveur, le. rÊndôîç peuthêl» 
moins graadà leurs.yeuix., ll^fitce^'' 
pendant côntinuef la: Blocus, de Kâga;^ 
htô Géûéraux élemparéœoiÉ dit tefl»[ 
de la Livonie, & d!iine. partie. dp W 
Fiîïlande. En même tems le Roi dfc 
Dannéniarck vint avec toute fa J^lotîBi 
^îre une defcente enr Suède : il j dét{ 
barqua dix-fept mille hommes, .qu'i^ 
Mm, feus la oonduké duL.Comte.dc( 
Éevétttlau. 

: La Sdède'étûit ^ô^ gomi^emée par 
râe Régence conipofée de <pelquesl 
Sénateurs , q.ue* le^ Rpi établit çiând 
il pattit de StockolA.. ïe CérpSi àm 
Sénat |uî croyoit que- Je- Gouveri»». 
lîient lui appartenoit de droity était 
jalou^de la Régences l'Ecat foufBit 
de ces divifions ; mais.quand> açsesi 
la BâtaiQe' de Pulcai^,; la^sem^œt 
i}ou^reIlè qu'on appritdâms âof:k>imy 
flit ^ le Roi. ctoit k^he^àœ àJbo 
merci des Tartarefr& d«; Turcs;, db^ 
[ue leS' Baîiois étoîem> xiâfcei|dus .efi( 
icanie ,* où ils avoieiitîpdfi^^la-^i^îU^ 
d^HéHÉibourg ^ alcr^- le* .j^ûuiks 
eeflër^t, on ne ftmgea^qUîLfatwwv 
ïk Suède^ ' Elle cdimn^eçiâti à jèaéi 
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.quoique Chàïiàs eût tètyotitis Mt fés 
g^aiidej-Expécfâtîdng à? là tÉti^i^pé^ 
tmÉ AmiéQ^^ tependaht^les' côîïç- 
batîiittcHiibfrsâblésî qu'ail aWÎt lit^rfe 
pemkiit* rièuf aniiàîs'^ Jàrnéddîîtë^^dé 
tefcroÉtt cônrimirfteiiiéM :lk*'i Trom- 
pes ;m é'èntrctenirl fi»- sâï^irif^gë'; ' & 
Ie$' €àrp^ . d'Arméêf^ ^*ii' felloitr t^tt^' 
Jours avoiirfûrpiéd', diaiâs'lâ'Fîhlffli- 
^e,, jdàn® rifagrié-,- la Lii?iiîl^>vte 
l?oïéé^ié; Brème ; ;Vérdêri: téit 
fcéla ^oit cdûté à la Suéde pëlidàiTC 
le \c0vî$ àé' la guefrô^, i^us dë^dëui 
fceks) cà*îuatité. milles Sorld^itS ; itnë 
ijeftdit pas huit mille hammé^ ' d^^tf- 
tiennès Troupes, ^ui avec les M^ 
Kces nouvelles , ëtcietit les fëuléï^refr 
fources dé la Suède. 
. Le Roi Chàr46s- Xl pifttil ^plu- 
sieurs Loix qui Favoiettt feîr àettlflt 
de tyrannie , en a'Voit étâfclî qUe^ 
^uès*une& ^ pôuvoîent lui' nît^^î^ 
ter lar fecànnoîffimcfe d&ûi'fzltié: il 
fibtmfii^ encPaûoreâ Jûriev Milièe' qtgânfubt. 
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& qui fournit toi^ours des Soldats! 
r£tat , fans ôter dds Laboureurs aux 
jCampagnes^ Les plus riches Villa- 
^s ou "Seigneuries qui étoient an- 
cieiitemenfC , ou ^ui font en(K>re du 
Domaine du: Rei , entretiennent à 
leurs fraix un Cavalier. Les Païfus 
jde chaque Village fourniflentun F&- 
" 4ailin ,= à proportion de leurs reve- 
nus : c'eft-à-cfire qu'il faut avoir un, 
jceriam bien, eomme dis on douze 
mille Francs, pouf être obligé d'équii 
per un Soldat d'infanterie : ,fe Paï* 
fan qui n'a que cinq ou Gx nulle Li*- 
vres fe joînt à un* autre qui en a 
autant ; s'il n'mi a que trois mille , il 
contribue pour fa part avec plufîeurs 
autres , & tous enfemble fourni&ns 
un homme à l'Etat." 
. Si le revenu de tout le Village en- 
tier ne produit que dix mille Livres^ 
Je Village ne donne qu'un homme. A 
la mor$^ du Soldat , ceux qui Y 2^ 
"voient doitfné le remplacent ; ainiî le 
nombre des Miliees eft toujours le 
ffîênie qu'il a été une fois réglé par 
les Etats-Généraux. Les Païfans ïbnt 
bâtir m ^ojdprt qu'ils . entretieimenç 
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lue Màifon ou mie Cabanç^ & lui 
aflîgn€;ut pour lui & pour feiwiilte , 
june portio» 4e terre qu'il eft oblige 
de cultiver. Ce« Soldants diflribués 
pu .Village fe ra/Temblent » jours 
inarqués ^n$ le principal Bourg du 
Canton , fous la conduite de leurs 
Officiers qiû iJ^nt pay^s par le Ttefor 
public, . . 

Dans les Provinces bî^n peuplées 
çhMue Village à fon Caporal qui exer* 
cç ù. Troupe, une fois la femaine. Le 
Sergent chargé d'un plus grand di& 
'f;rifSi , voit la fienne tous tes 43uinze 
jours ; & ainfi de Sf^ en grade jusr 

3u'au Colonel, ^ui faii la revue de fon 
Légimçnt de Milice tous les trois mois. 
La Suéde fut ainfi une Pépinière 
de Soldatjf pendant les a; uerres de 
Charles XII, LaJNation eu née belli- 
iQueufe ; <& tout î^çuple prend infen^ 
Sblement le génie de fon Roi. On ne 
«*entretenoit <fun bout du Pais à Tau- 
tre que des avions prodigieufes de 
Charles & de fes Généraux > & des 
vieux Corps qui avoient combattu 
fous eux à Nar va , à la Duna y à Clif- 

fau , à Pultusk . , a Hollofîu. Les 

V 3 moin- 



er^k^^émuIètituf'À^Lcte giçûr«/ iLiî. 
tâii^ei^ pctiir le RoU' h'^tié , ^ 
lMiiiié-''AiVéooneihj^l^«bntte -leiB 'liai 

bien- d'^trtrep iPaïs fcs ' Pt^fans fept -e^ 
el?vès"^-Ou tfakés-ccMniae tels : çêttx^ 

regatdoient comme, des Citoyeô« , -^t 
fe ' f^ifaoient 4es fentiihèns plus 
grands î de &r^:(»' q«e ces Miheet 
S^t^oiërit'en peu âe terps les îneil-: 
ièiir.^s trbiipes du Nord. 
'" £Je: Générai Steinboek fe mtcpac 
prdré- de 
hiîtt mHfeh 
pçs , &' à 

iôi}te la Ci 
e'tendoient 

fort avant G^., — ->. 

On n'^Qf ni le tèms ," ni les wor 
yeng A^ dpnnpr nux Milices (lés fc*: 
bits d'i>Kdb'nhaAce^ )a p^âpart ae c«t 
ÏJabopféûrs yiqrçht vfitus dç leiH=s fk- 
re>ts de îdib ,"aya«t à lei^rç ee^eurài 
"dçs piftoJeta"atd)t(;^^éfl avec- ikstOt^ 

•"■ •* ■ " r: '^ ' ^s. 



jâes. StéinbôcJk à la l^te de fcetce Ar^ 
îttëe extraordittaiire , fe trouva en préi^ 
:fè*K*e^es D^inoîs à trois loties d'Helr 
ilhrtrc^g le lo. Mars ï7i<5? ilVoulut 
iaîïfèr à Tés trÔUpes ^elqiies purs àte 
id^ôs , 'fe retranehèr^ & doimer i fes 
ïiotlve^ux Sofdats k fôiks de 's'accoui' 
ttrtttfe^ à rennettii ; èizÏÈ totfs ces Paï- 
!^s dëtttïndérëflt la btltaille le%xémè 
jjc^ur <}ti ils àHrivëretot. ' : 

' ©efr^Offidefs quï y étoiîefn: ^m'ont 
iffit féfe tfVoit VUS alors prefque tôufc 
iÊtiMër de aolért ^ tmt la Imifte na- 
tibhafe dès Suédois coîitre les D^,nàk 
t^ft J exït^me.' «tiêiïïbock prdîîtà dô 
^ètte dtQîtofitjoii dés ^prits, qui datte 
lin jèur de bataille vzm |utant que 
la ttffcipline militaîre j m ^ttà^ua 
les Dâlîois ; & c*efl - là ^u*on vit ce 
d6nt il n'y a peut-être pas deux exem- 
ples de ^lus , des Milices toutes nou- 
velles égaler dans le premier Cotn- 
bât Nfitrëjiidité des ^îetix Corps, 
beu* ïlégimeftS de ces Païlàns ar- 
ttiés à \2L Mté tailféf eftt en pièceis le 
RégiftièAt dès Oâl^cîes du Roi de 
DanHéttirfek, â(*t il lïé td^ qUé dii 
hditàiiëi* * . —- 1 
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. Les Danois entièrement défaits tç 
retirèrent fous le Cî^on d'Helfim^ 
bourg. Le trajet de Suède çn Zéer 
land eft fi court , que le Roi dç D^xl• 
nemarck apprit le même jour à Coç- 
penhague , la défaite 4^ fon Armée 
en Suède ; il enyoyjE^ fa Flote pour . 
embarquer les débris dç fes Troupes. ^ 
hos Danois quittèrent la Suède avec 
précipitation cinq jours après la bar 
taille ; mais ne pouvant emmener 
leurs Chevaux , <& ne voulant pas les 
laifler à l'ennemi , ils Içs tuèrent tous 
aux environs d'Helfimbourg ^ Se mi- 
rent le feu à leurs proyifions , brûr ' 
lant leurs graine & leurs bagages , Sf 
laiiTant dans Helfiipbonrg quaqrç mil- 
le blefTès , dont la plus grande partie 
mourut par l'infeâion de tant de 
Chevaux tués , & par le défaut de 
provifiona , dont leurs Compatrior 
tes mêmes les privaient pour em^ 
pêcher que les Suédois n'en jouïflentt 
Dans le même tems les Païfans de 
la Dalécarlie ayant ouï dire dans le 
fond de leurs Forêts , que leur Roî 
ctoit prifonnier chez les Turcs, dér 
putérent à la Régence de Stpçkoknt 
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j& offrirent d'aller à leurs dépens ^\f, 
Nombre dç vingt ijiille , délivrer leur 
.Maître, dçs n^^ms de fe& ennemis, 
iÇette propofition qui ijfiarquoit plus 
de courage ^ d'affeftion qu'elle |i'ét 
toit utile, fut éçoptée avj3C plaifir ^ 
quoique rej^tpe j & on ne manqu^ 
pas a en înftruire le Roi en lui en? 
voyant Iç détail dç la bât^Uç d'Helr 
iîmbQurg. 

Charles reçut dans fon Camp , près . 
• de Bender , ces nouvelles confolanteç 
au mois de Juillet 1710. Peu de tempâ 
après ui^ autre événement le confirma 
dans fçs efpérançes. 

Le Grand - Vifir Couprougly , quj 
s'oppofoit à fes deileins , fut dépofé 
^près deux mois de Miifîftère, L? 
petite Cour de Charlçs XII. & ceux 
qui tçaoient encore pour lui en Po- 
logne , publioient que Charles f;^foit 
âfi défaifoit les Viurs , & qu*il gou- 
vexnoit l'Empire Turc du fond oe f^ 
retraite de Bender ; mais il n'avoit 
aucune part k la difçrace dp ce Fa? 
vori. La rigide probité du Vifir fut^ 
dit-on, la leule caufe de fa. chute : 
fon Prédéceifeur pe payoit point les 

V5 Ja- 



?ï4 
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Ïanîflaires Su Trefbr impérial , mtis 
e l'argent qu'il faîfcHt venir par fes 
éitornons : Goupr9ugIy îès paya dfe 
I^rgent ^flu Trefôr; 'Achmet lui fe^ 
wochaijtt'il'préféricrit rintèrêt desSu- 

Jéts à çéhri de empereur :^ Tbn frf* 
lécejjhtr Chou^làuly^ faî dk-il ifatnSt bkn 
trouver ^tfutrts inoyem de payer ines T^m^- 
pes/ Le <3Tatid - Vîfîr répoîicfit: S'il 
avoît Part d* enrichir ta Haut^ par ies 
rapines, (fefi htri art que Refais 'gînr^ tu 
pi&rer. ' - - 

Le fccret proFôAd du Séi^îl permet 
ràirement t|ue dej^ltèik dîT^Ut^s tiWif* 
pîrent dans le ptibfic j mais ifcfeltii*ci 
m fil' arèc la: : dîfgwee" *é Cte^J^rouT 
;îy. Ce Vi^t 1% l)ayi î)oîht fe ter- 
[ieffe de fë.;tête, pitcS^ <jtte la vraye 
Tertu le feit queîtjuefbls tefpeôeir ^ 
lors même qtfeHe d^iJl^t. Oii lui 
permit de fe retîter dans l'Me de Né- 
grepont. jpài fu ces particulaiités par 
des Lettres de Mr. Bru mcm^arent, 
premier Drô^gman à la Porte Ottoma* 
he^&Je lei5 rapporte pouf feirecon* 
noître Tefprit de ce Gkmrertièment* 
• Le Grand-Seî^gtteur fit alors révenir 
if Alep , Bakagi Mèhemet/ tacha tte 



Syrie ^î 'avait 4^ ^é <Sflmd.Vt% 
'évfLht <^éimou!y. ' 1-es Bét-agis eu 
Séfâil^' iiflfi-iK>iîim^s de 5d^rt , gm 
fignifie CofgTî^ç . font (Je? .EfcWes 
tjui cèdent ^1e %oîs pour rjcrfM;^ des 
iPrînoe« dit Sem Ottoin^n ^ , & des 
«ultanes. <î^ Viifir wcAt-^té B^kaf 
m dans fa^u»eflfe , '<Sk eu avoît tcm- 
^ôuf s retefttt le wmx felen la cpuO^tnè 
(des TiMfcs ^ -tfui pf etnieat fans rougit 
le nom de leur preniiére prbfcflîon ^ 
^DU de celle de leur Père , ou du lieu 
fie leur naMànce. 

Dans ie tems ijue îBàltagi Mehf. 

met étoit Valet dans le Séraii , 2 

ifot affez heureux pour rendre tjuel^ 

ijues petks fervices au prince Ach* 

met,' alors prifohnier d'Etat fous 

l'Empire de Ion Frère Mouftapha : où 

laiffe aux Princes du fang Ottoman 

poiûr leurs pkifîrs guelques femmes 

d'un âge à ne plus avoir d'enfens {à 

eet âge aw'îve de bonne heure e» 

Turquie^ ; ^ mais affez-belles encore 

pour plaire. Achmet devenu Sultan 

donna une de ces Efdavçs qu'il ayoît 

beaucoup aimée ^ en mariage à laî* 

îagi Mehemct. Ctttt^ femme pai 
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les intrigua fit fon mari Grand-ViV 
iîr : une autre intricue le déplaça i Sç 
une troidème Iç pt encore Griwd^ 
Vifir. 

Qu^d Baltggi Mehçmet vint recçr 
voir Iç Bul de TEmpirç , il trouva Iç 
parti du Koi de Suède dominant dan« 
le Sérail. JUa Sultane Validé 9 AU- 
Coumourgi,Favbri du Grand-Seigneur, 
le Kiflar-Aga Chef des Eunuques 
noirs > 1$^ l'Aga deç J^iniflaires, vour 
loient la guerre contre le Czar : Iç 
Sultan y étoit déterminé : le premier 
ordre qu'il donna au Grand- Vifir fut 
(d'aller combattre les Mofcovites avec 
deux c^ns millç bommçs. BaltagiMe- 
j^emet n'avoit japiais fi^t la guerre; 
mais ce n'étoit point un imbécilç 
comme les Suédois méçontens d@ lui 
l'ont repréfenté. Il dit au Grand-Seir 
gneur , en recevant de fa main un 
Sabre garni de pierreries ; Ta Hataef- 
fe fait que fat été élevé à mifervir d'unç 
Hache pour fendre du bois , c^ non d^u- 
ne Epée pour commander tes Armées: je 
tâcherai de te bien fervir ; mais fi je ne 
fét^ pas , JhvîenS'toi que je fat fuppBé 
^ ne m lé point imputfr. Le Sultan 
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TafMxa de fon amitié, & le Vîfîr fé 
prépara à obeùr. 

La première démarche de la Porte 
Ottomane fut de mettre au Château 
des fept Tours rAmbafladeur Mof* 
eovite. La coutume des Turcs eft 
de commencer d'abord par faire ar* 
rêter les Miniftres des Princes aux- 
quels ils déclarent la guerre. Obrer-» 
vateurs de THofpitalité en tout le ref^ 
te , ils violent en cela le Droit le 
plus facré des Nations. Ils commet-* 
tent cette injuftice fous prétexte d'é- 
quité , s'imaginant ou voulant faire 
croire , qu'ils n'entrepireiïnent jamais 
que de juftes guerres ; parce qu'elles 
font confacrées par l'approbation dû 
leva Mouphty. Sur ce principe ils 
fe croyent armés pour châtier les 
violateurs de Traités crue fouveïït ils 
rompent eux-mêmes , œ croyent pu- 
nir les Ambaflàdeurs des Rois leufs 
ennemis , comme complices des infi* 
délités de leurs Maîtres. 

A cette raifon fe joint le méprîi 
ridicule qu'ils affeftent pour les Prin* 
ces Chrétiens ^ &: pour les Attih^fr 
fadeurs qii'ilt jCle: regardent d'orcÊûaï- 

re 



thands, ..,,,, 

; LcfHkndesTsizitaiii^sdèfGékajëei^^^ 
iious nommons ]e Kam 5. rëçEtt ora#è 
4r ië Defiit prêt avec quatkntr iniliô 
Tartairest , Ce Prinite: jgotYtmé I0 
Na^s lé Budziack ^ ^uec ràr pat^ 
ûè de isr Ëircaffîè^ &r ttxite laCH^ 
méit ,: Province ccnoiiuri'dànf Tilîicb 
^téibiftsJc no2itderTCHdtreliéfo''£an* 
»ique , ' oui Jcfe^ Gtcts péj^iéreèx, lear 
commerce/ i& lèure^ârmab , âb Afidtti 
i-teiit de pni^ancés Villes; & du: lisi 
ficénois pénéttéreiic dèpiûr^ . kbfqtt'ib 
étpieiit iJBts Ms^krès da^Cdîimièrcs' do 
FÈiîTôpe/ , Oh trtrit ëri ^^cfe PaS» :des 
èfaînest dès- ViHssi G^ftii^ â^ <|ûièlqaes 
ifomoMmsT des 0âioi^m^'^^^^ 
ètfcprë àà: miliëti de Ixi ^eibËKlàft & 
tfè jiâ^ batibaries , •.- 

. .; Lér Kata')eâ} àppe^é^por^i^^â^l^ti 
i^n^ei^éufi; ifaais: aieC C0i. gfffid'iP 
4M::, JJF n'eài'eftcj^» hums A*ÈMS»t 
de U Porte. I^iSÉ%^(Mbmùl^âb!f( 
}è Jla^& foiiti deBènéiJfii dO^^^ Aoit 
jGM'Uis: préteQdatid à-rj%^^bmlti~é^ 
Xutésf\ 9XÙ dé&ot: de Jtpi^ Mai ^ët 

^ le 
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ie te{pë&ibtet.aa. SiiltstfiinÉme., & 
1&&KS pârfonnes redouealtks. Cq&> 
poxaqvm ;lé GTmÈà-^&eiffJomt à'ofa 
détruire la Race des Kanîs.Tartares;. 
mais il iie> ]m£k> prefque jani^a vidk 
lir ces:Pj:inces-.fuE le Trâne. Leui 
coiiduite efl: tcmjaucs éclaisée p^ les 
Pachas ToÉGÊni)^ leims ^ Etatsi oHïourés 
de Janifi^ires ^ leitts vcdootést txav&t^ 

fëes paroles Giands-Vifirsy leurs def*. 
feins toii|QU3fs fiifpeâ^. Si les Tar- 
tares fe plaignet^ du <Ksan y la Sors 
te le dq)ofe.fiïr. ce. prétexte-, s'ilert 

t£t trop aim^ V ^'^ ^^ P^ graid 
crime ^ dontiil;^ platâiptini ;> ainfl: 
prefqiie tons pâffîlit dei laiSonverainen 
té à rexi|j, &' fknSkm^. l&xrs jours k 
Khodes qui e& d'ordb3fi»œilesirpnf(ui[ 
& leur tombeau; 

Les> T^iaresi leufsc Si^etr. foot Itn 
Peuples les .plus hmgraJizdscide^ la Terr> 
fe,œ en même tèms^ CTrii^iifembleinn 
concevable ^ les: plps. hoi^italiecsfc 
Ils vom à dn^astp Ikuéaide) leur:; 
PaSs attaipier^mie Gar?i\ràne,. dqtruii 
re des.. ViUaçea ; mais nmafiai' Etran- 
ger > td ^^il foiti, i^fib dans leurt 
*^Sj niwieieulfiîneirtiab eft'JKçu 4^ 

tout;. 
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tout, logé & défrayé; niîds àmf 
c[uelquetl*|Ua qu'il paffe, leS|lrt>it?^ 
le difpiitmt4'honiieur de rav|î^pi»ir 
hôte ; le maître de la maifon 41^ fa 
femmeif fes filles jç^ fervent à TenTÎ^ 
Les Scythes, leurti^cêtres > leur ont 
transmis ce refpc^l|jsmviolable pour 
FHofpitalité qu'ils ont C0nferyce,par- 
€e que le peu d'Etrangers qui voya- 
gent chez eux , & le bas prix de tour 
tes les denrées , ne leur rendent point 
cette vertu trop c||éreufe. ^^ 

Quand les Taiw^s vont à la gueife^ 
avec l'Année Ottomane , ils font nour 
ris par le Gra» cfcSeîgneur : le butin 

Su'ils font'eft leur feule paye ; auffi 
Dnt-ils pkis propres à piller qu'à com-^ 
battre régulièrement, , ,^ 

Le Kam gagné par 'l^ prefens & 
pat tes intrigues du Roi de Suède , 
obtint d'abord que, Jim rendez- vou* 
général des Troupes^JSiraR à Bender^ 
même^itûs les yeux de Charles XII. 
afoi de lui marquer n[iièux que c'c- 
toit pour lui qu on faifodt la guerre. 
' 3Le nouveau Vifîr Baltagi Mehc- 
met , n'ayant pasJes mêmes engage- 
mens ^ ne voulait pas âattv k ce 
t . point 
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ppint iin Prince étranger. 1\ chan- 
gea férdre., & ce fut à Andrino- 
p\» ^m ç'aflfembla cette grande Ar- 
méf. . „^- ... • .. ^ , .... ... 

, Le$ Trçiupes ânts Turcs ne font plus 
aujourd'hui fi fcfmidafjle? qu'autre- 
fois , lorfiju-eHei conquirent tant d'E-^ 
%B.t$ dans FAfie^ , dans l'Afrique <fc 
clans l'Europe ; . alors^^ la force du» 
corps 5 la valeur & le nombre desf 
Tijrcs,!trioinphoienç d'ennemis moiixg; 
f ûbuflçs qu'eux « plus mal , diér 
çiplinés. Mais. aujourd'hui qùejest 
Chrétiens entendent njieux l'Arj; dç la 
guerre ,. ils battejit prefquç toujours 
ies Turcs en, bataille raijgée j. jnêraiQ 
à forces inégales. Si J'Empire Oç- 
tpmaii a depuis peu fait quelques con- 
quêtes , ce n'eft que fur la Républît 
que àfi yenife , elqmée pîu5 fage qije 
guerrière „ > dé^n4ue par 4es Jîtranr 
gers &,^ mai fecouyrue par les Prinçeç 
Chrétiens , toujours diviféç epor'evx* , 
Les Janiflàiries &, les Spahis atu^^ 
quent en defordre^ incapables d'^cou- 
içer le çomnaandçment i& de fe /air 
lier : leur Cavalerie qui de^nroit étrç 
excellente; attendu la bonpé . ^ Ja 
. Tm. L 3C ^ ^ ^h^ 



légèreté de leuts^ Ghe^ux , ii© fàû^ 
roit foutenir le choc de la QM^t^ie^ 
Alleriitode ;- -HriMterie i»li^ôi!f 
point l&ncore faire im ufa^e ^t^^&nta^ 

il! ^ dé plu^ les'l^itfG* ti'ont pas* eu? 
mi grand Gâtèiâ^ë tefve parmi eux 
depuis Coupreà^y quFJefonquit Flôef 
de Cahdie. ^ XJii Efcla^^ nourri dans» 
roifiveté &liaris le fîlericè du ScrgâV ,-' 
feit' ^¥lfir pa? Êivèur,^*& Générât 
malgré'f^ftii , côlffiisT(>îî! uhe^ Armée 
Jevé# 9 lâhâtè y ^îîèW expérience ^ 
fans' dîfciplîne , contre" des *I¥oupèrf^ 
Mofèovites aguerries par douze sà^ ' 
de gttepre-& 'fiéres d'a^ôii»' vaincu 
les Sttédoîs. ■' ^ 

Le Czar , lelôn tçutéS'îes* '^pa- 
renceâs ,' devait ^ôicre/Bàks^ Me?* 
hemet; mais'ilfit la «iSifie feute a- 
Véc ibrTurcS^ ^uè k Roi de Sùêd* 
àfcvok eommîfè Uvec lirf: î|iifé^a 
tfop^- f&n" entfemî;'^' Sur'Ta*ïîftiWlé 
de l'afirmement dès^lFurcï^^^kta 
Mofcou^: &^lyanï 6ràô«Hê' ttu^od 
châilgeâtaeï^iègè dé' RîfedTëtf Bfôcû», 



log» ^uaitret^fâp-^foiUe^^fiomHièl 
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de ^es groupés, zvoc cette, Armée il 
jprk Ton chemin par la Moldavie & la 
Valapiiie\ ^tréfois Iç Pais de? Daces, 
aujourd'Jhjtii. habitée par des Chrétiens 
Grecs tributaires du Grand-rSeigiieur* 
- La Hordâvie étoit gouvernée ilory 
par le Prince Cantim^r, Grec d'orî^ 
gine ,' qui réunifTpit les talents des an^ 
ciens Grecs , la fcience des Lettres Si 
celle des armes. Il fe joignit d'intérêt 
avec le Czar \ dont les fuccès faifoient 
efpérer T^b^iiTement de là puifîànce 
Turque & la vengeance de tant do 
Nations tributaire^. Le Czar 2cjmi 
donc fait un Traité l^cret avec ce 
Prince , dp l'ayant reçu daijs fojp Ân^ 
mée , s'avança dans le Païa & arrivr 
au mois de Juin I7ii. lur le bord 
Septentrional du Fleuve Hîerafe , au^ 
jourd'hui le Pruth , près d' Yaffi Capi-^ 
taie de la Moldavie. : ' 

Dès qiie le Grand- Vîfîr eut appris 
que Pierre Alexiowits marchoit do 
ce côte, il quitta auflî-tât fon C»mp, 
& fuivant le cours du Danube^, il 
alla parler ce Fleuve fin? un Pont dé' 
Bateaux près d'.un Bourg nommé Sac- 
cia, au même endroit où Darius fit 
VI X a ^ conf. 
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tonflxuîre autrefois le Pont qui pof* 
ta fon nom. L'Armée Turque fit tant 
de diligence , qu'elle parut bien-tôt 
en préfence des Mofcovites, la Riviè- 
re de Pruth entre deux. 

Le Czar fÛr du Prince de Molda- 
vie, ne s'àttendoit pas ijue les Môida-» 
ves duflent lui manquer. Mais fou- 
vent le Prince & les Sujets ont des^ 
intérêts très-différeûs. Ceux-ci ai- 
moient la domination Turque qui 
n'eft jamais fatale qu'aux Grands , & 
qui affefle de la douceur pour les 
Peuples tributaires : ils redoutoient 
les Chrétiens , & fuÉ^tout les Mof- 
Govites, qui les avoient toujours trai- 
tés avec inhumanité. Ils portèrent 
toutes leurs provifions a l'Armée Ot- 
tomane : les Entrepreneurs qui s'é- 
toierit engagés à fournir des vivres 
aux Mofcovites , exécutèrent avec 
le Grand -Vifir le marché même 
qu'ils aVoient fait avec le Czar. Les^ 
Valaques voifins des Moldaves mon- 
trèrent aux Tiîrcs la même affec- 
tion , tant l'ancienne idée dé la bar- 
barie Mofcovite avoit aliéné tous les 
elprits. 

La 
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: Le Czai* aînfi trompé dans fes efr 
pérâjtefes, peut-être trop légèrement 
prjfesl 3^^ tout d'un coup fon Armée 
feiîç <yîvres & fans fourages.^iCépenT 
dant les Turcs paflerent la Rivière 
qui les féparoit de TArmée enne- 
mie : tous lès Tàikaiés la traverfe- 
fent à la xiàge l|Ifeû9leur coutume ^ 
en ten^t la ou^^de leur^ Che- 
vaux, Les Spahis qui font les Cava- 
liers Turcs , paflerent de même, par- 
ce que les Ponç^^e furent p4s affezT 
^ôt prêts, "^^P^ ^^ , ' 

Enfin, touteTArmée ét^t parve- 
^-niie à l'autre bord , le V^fir forma ua 
Camp retraîiché. Il eft furprenanç 

Î[ue le Czar ne diljputât point le pair 
âge de la Rivière y ou du jnoins qu'il 
tié réparât pas cette faute en livrant 
bataille aux Turcs immédiatement 
9prés le pailage, au lieu de leur dour 
ner le tems de faire périr fon Armée 
de 'âint & de fatigue. Jl femble que 
ce ]P^t:e fit dans cette Campagnç 
tout ^(^^u'il faHoit pour être perdu* 
Il fe trouva fans provîfions , ayant 
la Rivière de Pruth dei^iére lui, cent 
mille Turcs ^çyant, ^^ironquar 
. '" X 3' tre 
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tre mille Tartares qûi'tlê^?dfeloî&ii; 
èontinuellement à droîef^Pà^laTichet. 
D^ dette €Xtréffiîtë,îF<îkipubK^r 
îne^t , 'mevoUà du-môkty auffi tf^ 
qiiè mon trèr^ jChîtfles l'étoit àPul* 

tava. 

' Le Comte Ponîatowàky ^ iï^fatîga* 
ble Agent du Roi^^uédifr, ëiok dai?^^ 
î'Ar^éë du Qrand^-Vifîr àve<: ^iielqueT 
jfôfôHoîs Si qudques Suécïms ^ iJjpSL 
tous (îii'Oyoîent là per^ë^^éisPC&ar ihè^ 

Vîtâble. ^ ' • ^ :a8i^h':'^ -> 

Dès que Ponîatowsky vît que lél 
Arm^s fèrôient infallIiWemfenC >'en 
Ji^Fénce , il le «and^r au ,Ror de 
fùède qui partiV ^utiâ-tôt de Bçmter^' 
iïii^i df quar^We Officiers , joûïflant 

{)ar^ àyànce dii- ^î"i? de èôôibasEifé 
'Eîtipèrèu]^ Mpâ?6vite,' AP^^^ bêau*^ 
cètip dç Certes & dé marches ruïi 
néùfes , le Czar poufle verrf^è Pruthv 
îi'avoit pour tous reitiSiçheffiefis que 
des' Chevauit de Frife^S^aes Chariots : 
î&ù^lquèà tréùpeS de Janiffaîres & du 
Spahis viîirent &Hd« Iw (bli - Arîlïée 
fi m al rèttànchéç i mais ils âttaijuél 
rent: eu dfêfordré ^-& les Môfcovitek 
1^ dâFençHr^nt avec tme ^§wu( oiWi 
-"■ ' ' '' ■ '^ ' i '"" ia 



:îa pféfèncede leur Prince Sù^ le fdefef- 
poij; Jeur d<mQoieat. _ -. o 
^ ii^ff Turcs furent. d^U!?: ËMSjiçpoùf- 
fés. . Le lendemain Mn PogiatOTy^y 
HTonfeilla au Grand ^Vifir^TfO^a^n^r 
rArmée Mofeovite^ qui manquant de 
touçijgf^roit obligée dans uj; jgu^ de 
;fe rendre à difcr^tio» ivçcfoiTEmpo- 
;reur. . > . . ' ^ 

^ Le Cjar a depuis avoué plus d*unfe 
foiçi^'lt n'avoit jamais rien fentî de 
(i ctuei xlans fii.vde, que ï^ inquiétuy 
des oui l'agitèrent cette nuit:. il roa* 
ioîl dans fori efprit tout ae.qu'il avoit 
fait d^ui& tant d'^années pour Ja> glot- 
re;& ip bonbeur de .fa Nation : tant 
cl^^farids . ouvrages toujours .mter^ 
r^pfi^s par des guerres , . alloient 
pe^l^f^tte ftérir- avec lui avant d'a^ 
voit 4j^ a^^vé^ ; il faUoit ou être 
détruit par^kvraim^ ou attaquer près 
dç c^nt cinquante mille hommes a;!- 
vèc des troupes languiflSmtes , dit 
minuées de la moitié y une Cavale^ 
rie prefijue toute démontée ,iL&rdes 
FaniQI^9S^Q}r^nj^s de faim & de fa^ 

Il appelfcir le Général Czercmetof 

X 4 vers 



ytt$ le commencemevt ^foAuftuit , & 
lui cfïdonnzùai9^^ij!^ccT&Ans prei^« 
<ire confeîl ^ qiK3!^t|3ut fût prêt a la 
jointe du jour pour aller attaque^* 
les Turcs la bayonnette au'^bout du 
fufih( • 

Il donnat0îl(f plus ordre exprès 
•qu on brûla%i|crus les bagages , & 
Que chaque OffiçîfWilie réfervât qu'uQ 
ieul Chariot ; ^i^hc|ue s'ils otoient 
«vaincus , les ennemis ne puilent àh 
•moins profitci: d^ butin qu'ilSiefpe* 
Toient. ■■■-•■ . rmfi* 

Après avoir toçç réglé avec le Gé- 
iiéral P^nr la bataille , il fe retirk 
dan$ fa Tente accablé de douleur^ 
& agité de convulfions , mal dont il 
ëtoit fouyent attaqué , & qui redoa • 
bloit toujours ave^„ violence quand il 
avoit (juelqué girandei inquiétude. Il 
défendit que perfonn^ ofattle la nuit 
entrer dans fa Tente, fous quelque 
prétexte que ce pût être , ne voulant 
pas qu'on «vint lui faire des remon* 
trances fur ime réfolution defefpé* 
i;ée , mais nécefikire ; .encore moins 

u'on fût témoin duc^b^t où il 
efentoit ^ '^ j^. .tj ^^^ 



?. 
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^' Cépdftdfaai> «ft brûla felot} Ton or^ 
-drô^la flki&SfaiElde partie de fes ba- 
ts^i^s. :^'D0«té r Armée fuîWe^ €ët 
uw^ple (^Afiqtfà regret ; plûfieffrà 
enterrèrent ce * qif ils ' avoîent de plus 
précieux. Les Officiers - Générau^t 
ordonnoient déjà la marche, & tâ-^ 
Soient d'infpircr 2&4^Armée une con- 
fiance qu'ils n'avoîent pas eux - 1 
jnes; chaque Soldat épmfé dé fati^ 
&* de fam|L ,â«iarchoit fans ardeur & 
fans' efjjàfanci. Les Femmes dont 
i* Armée étoit trop remplie , pou& 
foient des cris qui énervoient encore 
les courages ; tout le m^ohde atten-* 
doit lé lendemain matin la mort qu 
la fervitude. Ce n'^ïl point une exa- 
gération ; c'eft à la»4ettre ce qu'on 9 
entendu dire à deS»Officiers qui fer* 
TOiènt danà cette Attnée. 

' Il y awit alori dans le Camp Mof-s 
coyite , une ffëiàme auffi finguliére 
peut-être qu^'^lé C?ai: même. EUef 
n'étoit encore connue que fous le 
nom de Catherine. Sa Mère étoit 
une malheiqreufe Païfanne, nommée 
Erb-Mâgden , dtfHVillage de Ringert 
çn Eflonie , Province où le^ Peuplés 



foas À dFominaiioaidéf IftD^ède ;. jà^ 
mais elle* ne çoânuiti^jPere , ^e 
fut bapâfos fous ' Içoçom^de Marâiè. 
he Vicaire d««IaPaSroi& réleva par 
gharité ju^u'à quatorze ans : à cet âg«^ 
elle &t ferva»te à Mairlembottrg, ch^hi 
qn Miniftrç jCuthérien tie ce P^s aom-)} 
naéiGluk. :^^ Arr« • 

' Eu I7ô£^ à l'âge de ^ix - hoif anis , 
rfle époufa un JDtragott Suédois. Le 
li^tidemain de» fe^^Nôcer, un Pàrd des 
Q-joupes dé Suede^ ayant: été battu par'^ 
jteï Mofco vîtes , ce Dragon qui avoit 
été à rAÔÎQSfTrtfe^feparut phis ; fans 
que: iâ femmi^^t** favoîr ii'il astiit 
(été fait> prij^9J0!r , & fans même 
que depuis jcç «çms'^le* çi| pûtija^ 
mais nen jap^tsendre* / * .. > 

Quelques jmfsi après, fiùtè prifonr 
niété elie-ïnêine^K^elletferTit çnei le 
Général Czeremçtof loehii^i la don-» 
na à M^^zÙcof , ^heitime qui a coa* 
nu les plus extrêmes tvûrilntudes xle 
là fortune, ayaht été de $<ri*$:on patif*. 
fttPs ^néral ^: Prince ^ emuitedé-» 
pouillé de tout & rélégué eu Sibérie, 
où il eil.mo(rtàffîsla>iïui^e dtdans . 
k defefpoir, ^ . Ge 



...Ge fiit|fe» ïWi;^per chez le Prince 
Mènzikér '{^ue JTE^fteur Jayit & 
en devint amoi^reMPo II Tépoufa fe-r 
prêwem^ns ea .Ï707. non pas içdmt 
pat àsa ^sîfiieet de femme, m^s pay * 
$e qu'il. iuitFQuvâ & une fermeté jd'ar 
pie capable 4e fecôndei^^s entr^prî^r 
fes^ & .même lie les cbfldnjuer apri^f 
liiL , U avoic déjà /ëpudié depuis, long* 
tem5 fa première^ fèoiïne Ottokef^j 
fille d'an. Boyard 9 aeoufëe de s'oppo* 
fer^laci!^ chaugemens qu'il faifoic dan^ 
iès^Stcltsv Ce crime étoît le plus grani 
aux yeux .du Çza^ i |1 ne youloit dan» 
ïa Familîe que des perfonnes ^ûi pegt 
faflcnt comme lui. Il crut repcph- 
txer çjans)^e«ô Efçlave étrangère . le$ 
qualités d'un Souyersdi^ , quoiqu'elle 
n'eût au0wie*^d^ ^^ertuis de fon fexe j 
y dédaigoflA^pou^ elle les préjugés qpî 
enflent arrèlé un homme ordinaire { 
il la fit cowofMier ' Impératrice ; le 
. même génie qui la fit femme de Pier*- 
re Alexio.witf , hii donna l'Ëmpr^e 
après la mort de fon mari. LEur 
rope a. vu ^wc furprife cetie^foftf.'' 
me ^quii . n^ ôiÇi|gimais -^ni lire , ni ér 
çrire ,. r^|à»em &^ -édaation ;& feu 
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foibleflës par^^m coufage, & remt 
plir avcQBgîpirç le Trône d'un JL6» 

giflatejufevn^'i t. 

' LQr||iéQ%c i^oufa le Czar elle qmt«* 
ta lft)(Rè%ion Luthérîenn§^ pu elle 
étoîc née ^ pour la Mofco3pt)fi^on 1^ 
rebaptifa félon Tufage dq^Ç^^uflien, 
Se au lieu du nom de MSmfi 9 ^^ 
prit le nom de Catberj^y^^ lequel 
elle a été connue dej^^v^tte Fem- 
me étant donc au Cat^^^ Pruth, tint 
tih Confeil avec les ^Olwriers-Géné- 
TBnSfhy Se le Vîce-Chancelîer Schaffi* 
rof i pendant que le Czar ctoit «^ans 
fa Tente, 

On conclut qu'il falloit demander, 
la paix aux Turcs , & engager le Czar 
à^lf^re cette démarche. Le Vicer 
Chancelier ^c^écrivit une Lettre au • 
Grand? Vifir au nom de fon Maître : 
la Czarine entra avec cette Lettre 
dans la Tente du Czar, malgré la dé- 
fenfe; & ayant après bien des prié- 
.tes , des conteftations & des larmes , 
obtenu qu'il la fignât^ elle raflembJa 
lur le champ toutes les pierreries , 
tout ce qu*elle avoit de plus précieux, 
tout fori argent ; elle en emprunta 



même "àes Officiers - Générauafif ' âc^ 
ayant com^9feTd^"cet amas un prer^ 
fent confidérable 31^ elle l'envoya à Of- 
man Aga, LieliSèiÔlit du Gr^d- Vifîrj^ 
avec la Lettrée fîgnée par TEmpereur 
Btofcovite. Mjehemet Baltagi confer* 
^ d'abttd la fierté d'un Vifir éc 
â^n «y^queur , répondit : que h 
Czar^W^nvoye fon Premier Minis- 
tre , & je yerrai ce que j'ai à faîre^ 
Le Vice - Chancelier Schaffirof vint 
auffi-tôt , chargé de quelques prefens 
qu'il offrit publiquement lui-même 
au Grand- Vifir j aflej confidérablei 
pour lui marquer qu'on avoit befoin 
de fei,mais trpp pe^$>oiir le corrom- 
pre- . ;^ïn^.. y \ ; 

La première demande 4ltViiïr , foc 
que le Czar fe rendît àVec toute foii 
Armée à difcrétion. Le Vicë-Chançe-f 
lier répondit que fon Maître alloiç 
Tattaquer dans tin quart d'heure; & 
que les Mofcoyites périrpient iufqu'au 
dernier , plutôt que de fubir des con- 
ditions fi inJ[^es. Ôfinan ajouta fes 
remontrances aux pâtoles dfe Schaf^ 
firoC. 

Mehemet Baltagi n'étoit pas gi^ef;; 
^ rîér': 
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htr l îr voyqîbtquè lé$ ^zmSàirèi 
âVôîent été repouflës là reillè ; ©f* 
niah lui pèi^Aïada nEfém^ns de ife^^â^ 
meétre au Lazard d'ùRô *baiaîllfe âe^ 
àvantàgèsr certains. II accorda âmià 
tf abord uné^fuipenfion ^'^mès^ pot» 
fl^ hëute^ie pendant laijtiëUdr. on Cori- 
Vieriditoîf ifîé«r'^cojidiâoii& -dû Traité* 
.^ Pendant que Ton pai^èmâtUôit-^'il 
arriva un 'petit accident ^uî pëat fal^ 
ire corinoîtré que les T«rcs^ font fdui 
vent Jilus jkldiit d^leu»^parôles ^é 
hous he ' croyoï^ivi Dôux^ Gentil^^ 
hoinmés ïtaHehs , parens' de^Mr; Bril- 
Jo i lièutëriàiît «-Colonel rfun^Rëgi- 
inerit' âè^ Gre!Îà#a^x ad ^fervic^' dû 
C;çar i s*ét^nt , éenàtés pour chercher 
melque fourage V ïui'eôt prié' paf des 
Tartafes y mi leis emmènér>e»t il ledt 
Camp, & otfriîreht de les [Vefldreà un 
Officier des Jahiâaîrès ; fe T^è 'ittdi^ 
né qâ^ôh bméMi violé? fe t^^è^^e ^ 
t arrêfef lès Tàrtafes &*kÉ ôefndui? 
fit hû-mânïé devant lë * Gsané^Vifit 
avec ciék 'deux piifonnîèrftf- ■ / •* ^ * ' > 
Le Vîfir renvoya' ces ttetti Gètitite' 
hommes au Camp du Czar, ^ fit 
liràndièf là tête snùÉ l^nrtà^ \v£ a- 
^ voient 



voient *eu !é pfes dd^patt à leur ën^ 
iévement. . • ^^'i ;-^^ ^ ' 

■ Cépènàarft le Kaiîi^d^qTar tares 
à^'opppfoit à la eoneluÔiD^h d'tuPTrmè 
qui luib^it refperance^dn pUhge^ 
Pohi^ôiWky feçondoit le Kam'par le$ 
taifons) 6iia|fjus jprefltetes. Mài3 OP 
maîi raSlfiofta fur r-impatience Tar^ 
tarej âtnfiffi-Jes-înfinuatibns de ?oriîai 
towsky. *np ir;::;. , - " ' ^ • ' ' * ''. 

- Le, Vîfiï^^'fot faife 'atlTez pour lié 
Grand-Seigneur fon Maître / de con- 
diwe une PaixiavantageuTè; Il exigea 
que les Mofcçyitps rendiflent AzqphJ 
qu'3s brûlaflehc les Galères qui ctoiènç 
dans ce Port-,; qu'ils démoliflënt de^ 
CicëdeHès îniportantes bâties fut^^îei 
Palus MeoHdes , & rque tout le' €a^ 
fton & les munition? -de^ èçs Fôrtereft 
Jes demeuràflent au Grajid-Sèîgnéùr. i 
qufe le Czar rQtiyât :les Troupes de 
la Pologne > qu'il n'inquiétât plus. Ijfe 
petit nombre de G)faques qpi etôierit 
loùs fe^ prbteftipn des PofônoiS , ^ 
ceux gm'^pendoignttîe 7à Tur^uî^ 
& qu'il payât dorénavant aui^ Taifà^ 
*6s un Subfîde de qu^rantenrilté fègifflft 
par 'an^, -Tribut lîdfeux àwpbfé dëpu& 
— ' long^' 
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long«i^ms ; mais ^ dont le Çzar ayoi( 
aÔranchi fon Faïs. ; 

. Enfin,ie Tr?iit^ ajloip êtrç jGgné ùins 
qû*ôn eût feulement fait mention du 
Roi de Suède. Tout ce xjue Pônia- 
jowsky put - obtenir du V|fir , ' in% 
''qu'on ihfërât^ wn Article , par , lequel 
le Mofcovite s'engageoit à ne ppinç 
troubler le retour de Cfeçrliçs }Ql. ; & 
ce qui efi afTesç fingulier , il fgt ftip\;: 

tdansc^t Article que! je- C2^r & le 
oî de Suède feirqi^t la paix: s'ils eft 
jLvoient envie , <Sc s'ils pouvoient s'acj 
corder. >-, 

/ A ces conditions le Czar eut la lif 
oerté de fe retirer avec fon Armée , 
Jon Canon, fon Artillerie ,; fe§ Dra- 
peaux, jTon Bagagî.^ li^s Turcs lui 
Journirent dçs vivres, & t-out abpi^d^ 
/lans fon Camp deux heures après |a 
Signature du Traité, qm ftit comment 
jçé,.. conclu œ figné le yingt-un de 

^Juillet 1711. -, /. ' •/ 
; r I)ans le tei^s que le Czar ^appi 
àe ce mauvais pas fe retirait Tamr 
Sour battant Se EnfeignesdéployéeSy 
arrive le Roi de Suède impatie^^^dç 
«combattre, & de voi^ fon enneo^* 
-' / ^ ' en-. 
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entre fes mains. II avoit couru plus 
de cinquante lieues à cheval , depuit 
Bender jufqu'auprès d'Yaflî.Il defcen- 
dit à la Tente du Comte Poniatows* 
ky ; le Comte s'avança triftOTient vers 
lui 3 & lui apprit comment il venoit 
de perdre une occafion ^u'il ne re- 
couvreroit peut-être jamais. 

Le Roi outré de colère ^a droit à 
la Tente du Grand ^ Vifir : il lui re-f 
proche, avec un vifage- enflammé, le 
Traité qu*il vient de conclure. J*ai 
droit , dît le Grand- Vifir d'un air cal-* 
me, de faire la guerre & la paix. Mais^ 
ajoute le Roi , n'avois - tu pas toute 
l'Armée Mofcovite en ton pouvoir ? 
Notre Loi nous ordonne, repartit gra- 
vement le Vifir , de donner la paix 
à nos ennemis quand ils implorent no- 
tre miféricorde. Eh, t'ordonne-t-el- 
le , infifte lé Roi en colère , de fkire 
un mauvais Traité,quand tu peux im« 
pofer telles loix que tu veux ? Ne dé- 
pendoit-il pas de toi d'amener le Czar 
prifonnier à Conftantinople ? 

Le Turc poufTé à bout répondit fé- 
chement : Et qui gouverneroit fon 
Smpire en fon abfence ? Il ne faut 

Tom. L Y pas 
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« 

pas que tous le3 Hoîs r<;>i^t l^ors à/^ 
chez eiix- Charlei f-^p^Uq»* p V. im 
fourire d'indignation ; il fti jeijts fur 
un Sopha, & rcgardJutt le ^ifir d*im 
air plein dé cqlm; Sf, d$ mépris , H 
étendit fa jambe vers lui, âc :emba- 
iaffant expi^^s fpn épcroé dans li Rq- 
be du Turc, il la lui déchira j fe' re- 
leva fur le champ y remon^ i che- 
val, & retourna s^ Bej^dor le dçfefpoir 
dans le eœur. 

Poniatowaky refta «incore quelque 
têms avec le Grand- Vifîç, pour ef- 
làyer des y^y^s phis douées de l'en- 
gager à tirer un meilleur parti du 
Czar ; mais Fheure de la Prière étant; 
venue , Iç Turc , fans répondre ui^ 
&ul mot -y alht fe layer & prier Dieu. 

Fin du cîngmèmt U'ori ^ d/i Tomql. 
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